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SOCRATE 
RUSTIQUE, 

ou 

DESCRIPTION DE LA CONDUITE 

ECONOMIQUE ET MORALE 

d'un 

PAYSAN PHILOSOPHE. 



Traduit de VAllemand de M. H i r z a l, 

premieT Médecin de la République 

de Z u X I C H , 

^ un Officier SnilTe an Service de France: 

Et dédié 

i Al <StS 

L'AMI DES HOMMES. ^ 

Secottit Edilion , corrigk £^ augminiie,- 

ZURICH 
chez Heideggueil & Compagnie. 17^4. 
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M&jûres nofbi virum bonum ctrni lanix- 
bant I lia lamlabant , bonum agricolam bo- 
numque coloniiou Ampliffime huinri exîlti. 
mabatut, qui ita lauilabatnr. 
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MONSIEUR LE M&RQjJlS 

DE MIRABEAU, 



Monficur 



«k«<. 




E ||[N mettant rôtie nom 
' à la tête de la tra- 
daâion d'an ouvrage entrepris 
pour l'atilité pabliqae . j'ai cra 
Toos rendre an bomma^ qui ne 
Toos feroic pas défagréable ; & 
Tons donner , au nom de tonx 
mes coropatriotet • une prenvo 
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de la haute cflime que ta Suifle 
défêre à vos vertus, à vos talens, 
à vos lumières & fur -tout à vo> 
tre zcle pour le bien de l'huma- 
nité. Enchanté de pouvoir fer- 
vir d'organe à ma nation , en 
TOUS exprimant des fentiniens 
dont perfonne n'eft plus pénétré 
que moi , je fuis avec refpeâ , 

Monficur , 

,BasU et ij. JUart lySi. 



Votre très-humble & tiès^obei^nt 
Serviteur 



i.E TRADUCTEUR. 
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PREFACE DU TRADUCTEUR. 

-^W,U«^^y Critiaue fort à la mode (•) 
A ofoit dire à fa nation il n'y 

M pas plus de trente ami Ttia que lec 
Lettres fiir les Angloîs & les FraiMjoîs (") 
parurent, je les lus avec une attention 
<curieu(è, & je fiis bien aife de voir un 
Suiflè penfcr. Il i^t avouer que noue 
avons au fujet de quelques nations des 
préjuges bien ridicules. Je commence 
A» 

(*) L'A. Dm Fontaines. 
( * * ) De M. de Murait , Gentilhoinrae 
Bemoit. 
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donc à me figurer airément des Fhilolo- 
pbes fur la olme des Alpes, comme je 
commence à me figam depuis quelque 
tems des Poètes d'Aflnican & de Nor- 
Mfegc ---..-. Ce Siiiflç ^ tète pçn- 
Ikate n'eit fas s'il vous plait un Franqoîa 
déguifé ...... Sam vouloir rmptfr 

lit cofdret d(t mortj , tfi ipùfer cet ABf- 
tnand ffu pour fe vfugfr dt ce gue le P. 
PoubouTf avait fottemmt mif tu dctuff 
^un ASrmaad put 'avoir de ttfpxit^ 
tait à fqn tqur en giteftiaty J* t» Jiff'te 
fouvoif avoir de l» probité i je xe piif 
m'entpifher df recomioitre danî Us ftidei 
piaifoKteries que je viivs dt citer ^ o» 
l}eauçqt^ d'ignoraMct «w bet^çqup de 
tuauvaife foi. E^ combien de fois leur 
fluteur i^a-t-il pas été accuji de fiate 
^ de foutre. Un SuifTe à tâtç penfanCe 
itoit-il en t£it, tm fbémmene Jt fxtrtt. 
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ordinaire dont k tenu où et Critique 
écrivait? Qui eJÎTce qui i^aroit qttt l» 
Suijfe camptoi^ déjà ahrt , dipu unt 
fiule fanùBe, C) citiq imtties des Nri»^ 
totis gf du tfibmiiz ? Quett iommer 
étaient plus connus ^ plm çifés portai 
ceux quf otit Je plus (iprof<indi Us nfa% 
titres ip^ils ont traitées, que l(S Conrad 
Gesner, les- Bimbitts , les Zttivker , IfS 
Scleucbxer , les Le Clerc , ks Mtxftfrf 
6ff- ? Pour feu qu'au eut Ig, m(}in4re 
xelatifin dans la répubUque des lettres on 
couuoiffhit un Werenfels , wt Alpbanfe 
Turre^u , w« Ji^ques Ckfiftopb JfiliVi 
ttn Croufas , fef tant d'autres dont jf 
fourrais grojijh ma lifie, Ji je ta crtvgnoit 
ii'icre ennuyeux. La Suijfe s'étoii ■. eût 
rendue moins célèbre dans h partie def 

A! 
C) CeUe des BemmiU^i, 
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Arts ? Be qui HoU)tm k'étoit - ii fat 
connu ? }ritoit - ce pas un KeBer de 
Zurich qui avait ofi le premier fondre 
âtun feul jet une mo/^f auffi étiûrme que 
Fefi cette beBe Statue iquejhe de Louis 
XIV. de la place Vendante. Quel/et aùH- 
gations f Horlogerie i^ avait ^tUe pas dit- 
hrt, ^ t^a-t-elie pas eju depuis aux 
Suijfis? Cofoioit-on un fbu grand Mi- 
daiBeur que HedUnger? En eji-ii beau- 
Coup qui fuTpt^eut Daàer .' La Vénus 
g;ravte par Thoume^ett de Basle , gf 
fan LaacaoH frétaient -tir pas placés par- 
mi les marceaitx les plus précieux dans 
les OiBeHions des amateurs ? Mais Jî 
malgré tant de témoigai^ts exijians, les 
épigrammes de, notre jtutbeur périodique 
ent trouvé des aprobateurs parmi des 
gens qui jugeaient £une nation ref(e3a~ 
ble £(^is quelques mauvais contes, dont 
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bn tfi rebattu diou de certaim JbKpfrr, 
^ qui fe figuraient que tout iet Suijfet 
rfjfenibloietit mtx Suijfei de forte , ces 
kiSnus flaifaitterits trouveroieitt feu dt 
tieters aujourd'hui. Le nombre des lec- 
teurs injhuits a conjîdtraikment aug- 
mente -en- France depuis une vingtaine 
d'annéet. On a~beau déclamer contre 
les Journaux , la -oogue qt^ils ont ■pris 
y à fàrement procuré plus de bien que 
'de nta/. Bien loin de difpenfer le plus 
^rand nombre dt la bSure des bons 
ëVres dont ils donnent les extraits, com- 
bien n'ont -ils pas procuré à ces mimes 
iivres des leSeurs qu'ils n'auraient ja- 
mais tut fans les Journaux. Il en eji 
ta», (*) entre autres, qui, maigri In 
vicijjitudes qtâil a effuiées , a fait un 
trés-f^and bien , fur - tout depuis qt^il » 
(') Le Journal Ettaiçer, 
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nci^uit , entre les maitu d'un Pbihfopbe 
qui riumt la profondeur des idfet gf 
titenitie dft fttvoir au Jfyk k flw élé' 
gant , fin degré de fttfiriorité qui k met 
de pair avec let njeilleurt Jomruuije <^oh 
tonnoijfe. Le grot de la nation frangoife 
»fi bien revenu de cette prévention nati*- 
noie qu'on pouvait lui reprocher autre» 
fois à jitfte titre. ]t£eme au miSeu dtt 
fmtejies dijfentions qui divifmt deux No- 
tions pùts faites pour ieJHmer que poser 
Je bair, les ouvrages de Pbilojôphiet de 
raajù , d'HiJioire , £Econome que tjbu 
gleterre produit font rfgus en Framt 
avec avidité ë? y jouijfent £usu ofrth 
bation univerfeBe, ^m littérature jtlk' 
imandt tp^qn y voyait fi didaignéf il 
if'y a pat plus de t^. ans, commence à 
S ttrf extrtmement goUtie. Outre b 
Journal Stran^er fd femblt avoir foi» 
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de Fartick de FjlBemagrte fw article de 
fridikSiott , h traduHim des ftajîes d» 
célèbre Baron de HaSer , céBe des fatira 
de Rabetter , cdle du pointe ifjtbel gf 
des Idylles de f immortel Qefner'wt fait 
ouvrir les yeiut fur le mérite des fro- 
duilions ABemmdei ^ Suijfes. Il T^efl 
guère de ledeurs en France qui ignorent 
que les villes de Basle-, de Zurich, de 
Genève ont produit ^ produifent encore 
4xataHt de graslds hommes en tous genres 
de Httèratsere ^Mtcsale autre vUk de 
tEttrope, On fait aujji que }feucbatel 
^ Laufamte t^ont pas peu contribué de 
leur citi à la gloire littéraire de la Suiffi, 
^ que Sefne après avoir cherché long- 
temsfa gloire dans les armes ^ dans la 
fcience du gouvernement plittit que dans 
les lettres , fembk avoir reconnu que ce 
dernier genre de gloire n'était rien tmins 
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qu'irtcompatible avec Us deux premiers^ 
Le génie du grattd HaBer a eaflantmé h 
jeunejfe Sermife , qui t'emprejfe à mar- 
cber fur lei traces d'uM compatriote aujp 
dijiingué. Toute F Europe applaudit 'aux 
travaux de la Société Economique de 
Berne , les Mirabeau , les Turbilli fi 
font un honneur d'en itre membres , Êf 
ç«e ne diit-on pas attendre £ une So- 
ciété que taniour de la patrie ^ f amour 
des lettres aminent en tnime tents? L'on 
fait enfin que dans le nombre des huit 
ajfociés étrangers que t Académie des Sci- 
ences de Paris fe cbeijtt entre tout ce 
qu'il y a de plus favatit en Europe, eBe 
compte trois Suijfes (.*) qui n'ont dû cette 

( ♦ ) Meffieurs Daniel Bernouilli & Eiilet 
de Basle & M- HaUet Je Berne. L'A- 
caiévûe des Iiifcriptions compte anffi de- 
puis îo. ans un granil uomhïe de Snillês 
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diftinSion la fhit (onbitiomUt de toutts 
ctiks MtxqueBef un /avant fuijfe prêtai- 
dre, qt^à kur mérite étninetit, ^ font 
qu'aucaae fuijfance ait fait agir pour 
eux fit aruùt^Mieurt , comme cela efi ar- 
rivé tris -fottvent pour d'autret. 

JE puii donc fatti craindre d'itte 
tourné en ridicuk par lei difeurr de 
boni mott , offrir aux kSeurs firangoit 
la traduHion ifun ouvrage qui tia 
d'autre objet que de faire connaître le 
mérite économique Ê? moraJ d'un pwyfan 
Suijft y qi^on ofi y comparer à Socrate, 

parmi les AlTocUs hoiuioraires Jtrangen, 
on Jaques Chiilbph Uèlin , un Surbek, 
nu Abbé Geînoz , un Altmann , un Ba- 
ron de Zurlauben , nn SchmiUt qni 
Semble s'être fait un revenu des prix île 
cette Académie, comme M. D. Bemouitli 
' de ceux de l'Académie des Sciences. 
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^ propofir comme un modèle à fuivrt. 
J'ai mime Htn d^tfpirer pu cet tuvrage 
fera bien regu daHs uH ttmi oà une hea- 
rmfe fermentatiwt titane tous ier tfpritt 
vert le bon ^ futile, ti lei livret d'jlgri- 
cuiture oia frit la place det romant Qf 
4e tcatt d'autret écritt fader ^ fitferfi- 
cielt , ^ où ettfm len gouvememeitt fage 
^ éclairé a fit mettre babiiemeMt à pro- 
fit cette difpo/ttion favorable des ejpritt, 
qui annonce à la France let jourt les 
fbu heureux ^ let plut brillant , aHitek 
kment jiir - tout qtiun doux calme fuC' 
cède aux plus violent orages, Apris 
avoir vu les bons e_ffèts que forigintJ 
avait produit dans ma patrie , }en al 
entreprit la traduSion dans tuni^te Atr 
de procurer les mimes avantages à tote 
nation que ma famille n'a cejje de fervir 
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depuis plus d'tm JUch ^ ^u je fir.f 
tnoi-tnime depuis mon enfance. Heu- 
reux! fi apris avoir expojt met jours 
four fa caufe , ._je pouvais enivre bd 
être Utile dans.kt iateroaUes de rtpos 
que moTt emphi me laijfe. 

L' OUVRAGE doKt je hasarde 
ici la traduaion fe tnuoe inféri daitf k 
■premier Vohane des MénntreS de la Si*. 
tiété de Th^/ttitu de Zurich. Cette So^ 
ciété dimi fétabliffement fait tant d'bon* 
near à fes membres , bornant dans fes 
vommencemens toute fott ambition d fi 
rendre utile à fil patrie , exijia pendant 
fliifieurt ataiées dans une firte ^obfca- 
rite. La confifiance foHde qt^eBe a prifi 
■ %f */ beteretix fitccis de fis trimaitx, 
font mit en hat de paraître au grand 
jouTi g^ ce premier volume du réfultat 
B 
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,idf ets mtmti travtaix peut jçUrtt à cSti 
dts tnàOeurti produSiotu tn et 'gatre. 
Il y a environ une quinsMine ctaxniex 
ÇKf flujteurt citoyens iclaâ4s de vrttt 
■capit^ du premier 4ei treize Gottoatt 
ûffoitt reconnu t utilité qt^tùi pareil étO'^ 
iSJ/hnent pourroit procurer à lear pa- 
trie , en entrefrirent Fexicuti<fn, lit 
CHrrnt k bonheur d'^ivoir à leur ttte tôt 
àei premiers Pbyjlciens de t Europe, Mo»- 
Jteur Jean Gefner Chanoine de kt CMbi- 
draJe & Frofejfiur de ï^qtu ^ des 
Mathématiques à Zurieb. Digne reje- 
ton du célèbre Conrad G^Jher, un des 
glus grands hommes de foH tenu . qu'oif 
regarde encore de nos purs comme la 
PUne de tASetnag^, il réunit, dès fa 
fha tendre jeunej/è , f inclination la pba 
forte Çsf les talens" ks plus décidés pour 
tout ce qui a {ptflqtu rapport avec la 
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emtnaijpotce de la Ualure, à tafpSvatiiM 
la. plut cotifioKte ^ ta peu laborieufti 
et qui « maigri utit Jmté dtr pba déE^ 
cotes , àù a fait faire kt progrit bt 
fbu rapidtt daxt ctttt fcittKt. Vilhtjirt 
Soerbaoe tboKora £tmr tJHmt tota-à* 
fait fartiatStre à tm igt où ton air. 
iîùTKt d'ordinaire à peint et qt^ttn pourm 
ra dmtmr an jour, Çi? k regardât dit» 
lort comme utt bormne cnnfommi dam la 
Sottuiifue 6f ''*"' fiiiflohre natureUt, 
Vni, au firtir de tenfanet , avec M, 
de HaBer par kt Btnt dt h pbu tendre 
amitié i janiait la rivalité de leurs taknt 
^a rtjOMdu le moindri nuage fur tau 
aujft belle union. Les pbu ciUbret At»- 
demies de t Europe fi font empreffiet de 
^admettre dans bttrs corps , gf hrsqu* 
Jet ouvrages, dont il ne fufpend la puis* 
B 3 



!Mt, Google 



20 ^ 3 O C ^ , , 

cation ^e four Uttr domter toute la 
perftSiiou dont ili-fiut fufceptibUi , pa- 
roitrottt au grand joicr , fou mérite fe 
fera connoitre encore bien davaittage. 
Cet habile Frofejfear , égaiement enjîam- 
mé d'amour pour fa patrie 6? pOMor la 
vérité , prépara, fer concitoyeni à cet 
ètablijjement par dei court publics de 
Pbjifî^iie Êj? d'Hijioire natureSe , qu'il 
fut rendre iniérejfant par fa manier^ 
d'etifeigner claire f^ J^étnatigue, ^ 
au ruqym de la fttperbe çolleiliou tPHi- 
Jîoire nattirelk g* d'inflrumau de Pby- 
Jîque qu'il pofféde, Eit peu de tenu U ■ 
Société de Phoque de ZMricb fi trouva 
eompofée de 70. Meinbrei, nombre pro- 
digieux pour tme viBe d'ttue auffi petite^ 
étendue. Tous ces membres^ tmique- 
tuent guider par le de/ir de t'injtruire gf 
de fe rendre utiiet à la patrie , fe Jôk. 
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mirtttt gétttreufemettt à un droit d'entrée 
doiit la Société ^ à une coMtributibn 
tmuueOt , ptutr fiibvmtr- aux frait couji- 
dérablei qt^exigeoit utf partil étaùlijfe~ 
ment. P/tt/seurt d'entre eux\ ne. voulant 
point fe borner à la taxe ordinaire, 
t'empr^Jèrent ^enrichir la Société p«r 
des fréfens eonfidèrabler. Jieweufes lu 
républiqueT qui renferment dont kitrfiim ■ 
de fareili çit<^ens. Le Magifirat da 
Zurich y. dent la vigilance ae kâffe rien 
écbapper de totit ce fui feut ttre utile à 
tEica , ne tarda fat à foâiorifer cet ètt^> 
bUpment , ^ autiyr^a la Sociéti , à fi 
frocurer far la voit A'jtHe ifiterie «n^ 
fond gui kà affierat une cottJ^eoKe fo^ 
hde. fbifieeers Membres de lu Soçiéti 
Je cbargereat gratuitement de là geffio» 
de cetM luterie, dont les frofitt retitrt.. 
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rent fans aucune dimimttion fQur ki 
frai» , Ê? procurèrent bientôt le fond 
dejiré. Ce fottd va toujours en augmeti, 
tant , au moyen de la rèfolution frife 
far la Société de i^emfl^er qu'une J'fP'* 
tie dt fes revêtes à fts dtfetffes annuel^ 
les. Malgré ces précautions , di5ées pm 
une fage économie , iif Société a déjà fn 
fi procurer y outre un emplacement cooh 
mode pour la tenue de fes affettdjièes ^ 
four toutes fes atquifttions , une B'bUom 
tbcque cbùijù , & un Cabinet d'HiJloir» 
naturelle, qui attire f attention dfs étrath 
geri. Ce Cabinet offre entre autres cbo* 
fisi t. eme belle coBeSicM d'pifirument 
de Pbsifiques 3. une COlkSion complet^ 
de taus les Oi/eaux qu'on çonnoit en 
S^ijfe 1 feints d'apris sature par un, 
Genti&omme Zuriqutûs , qui en a fait 
(Im à la ^iétt. 3, une autre fuite de 
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Éous kt Taijfom de nat laa ^ dt ma 
riviereiy p:éparét ^ dtjjtcbit avec beau- 
cotfp d'art i 4, tia magitijSque Herbier 
renfermé dont jS. VoUtmes grand-in-fo^ 
So y doat OH trouverait diffidkmmt le 
pareil, tant pour le nombre des pUtatet 
gtu pour lu beauté de la ctmfervatiott^ 
Cefi le fruit de io, anttéei df Joim & 
de travaux de M, Geftiett 

L.A Société fe divife en Membret 
èoaorairet & en Menéres orâmtàret ? 
tUe eji enfuite partagée en cittq Ooffety 
fuivçoft Us d^hrexr objetr défit travaux^ 
/avoirs M Pix/ifue prf^ement dite, kt 
Matbématiquet , tBifioire NatareBe, la 
Médecine gf FappKcatiott de la, Pbyfiqae 
aux jirtt ^ Métiers. U fimbU qu^ 
cette TefptBaile Çompi^me , t'occiepaxt 
de tout » qui peut tendre à futiS^ 
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publique, de préftrtnce à det recherches 
de pure curioJiH , ait furtout prit à 
cceur t Agriculture ^ f Economie rujli.' 
que; puisque de i). Mémoires que le 
premier volume de fet Mlet contient , il 
y eu a -j. qui fe rapportent uniquement 
à cet important objets, L'Ouvrage dont 
MOUS donnons la traduSion ejl de ce 
nombre ^ n'efi pas un det moins utiler. 
Son tftimaèle Auteur n'a travaillé que 
dont cette vue , ^ /o» en a déjà vuy 
comme je foi dit , de tris - bous effets., 
Nombre de Qtrés en ont recommandé la 
levure en chaire à leurs paroijjknt. 
Tous les préceptes qi^il contient font 
praticables s ilt ont été épromiét gf ceu 
connus pour bons par un homme trop 
éclairé pour t'y tromper. Car on n». 
doutera pat, à ce que j'efpére, que notrt. 
Socrate rujiique , liexijie bien véritable. 
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mnit. Je plis certifier tn tout car, 
^ti'il n'y a fai la moindre circonJ}aitce 
dans tout touvrage , qui ne fait dans 
la flus exaiie vérité £=? dont tout Zurich 
ne ptijfe rendre témoignage, Quelques 
multipliés que foient les ouvrages qui 
traitent de l^ Economie rujiique, les bons 
ite fauroient rttre trof. Je ne répéterai 
point ici tout ce qu'on peut alléguer en 
faveur de T Agriculture , mon Auteur y 
a fitpp.'éé Ê? WK"?!? autres font fait beau- 
coup mieux que je ne pourrais le faire. 
Je n^porterai Jhukmcal, enfimjfaiit, 
un pajfage intérejfant d'un Voyageur 
éclairé ff? pbihfopbe , qui paroitra , à ce 
que fefpére. - d'iiutant moins déplacé qt^il 
vient à tapptU d'un grand nombre de 
vérités contenues dans fouvrage qtt'on 
va lire. y^Les Guébres , dit Chardin ^ 
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j^ont tota tn ïerff, ou Ldbommrt^ ou 
„Mait<BUvret ou foitlom ^ ouvriers en 
j^aiL Je f^ai p(u vu un feul bommt 
„farm eux qui vécut faiu rie» faire, 
„m aucun aujfl qui f appliquât aux ^rtt 
^Hbéraux ou au Çamtutrçe. Leurgrmdt 
„profeJ!îov eji FAgficulfKrt , ^ejï à dirt 
^^le Jardinage t le ViptobU 6f * LaiioU' 
K>ragt. Ils regardent t Apiculture mm 
tjeulement conrnu une frofejjùftt belle ^ 
„imiocenUy mais ajifp comme méritoire 
„Êf noble , &f ils crqient que ('eji la 
„premjere de toutes les vocations, celle 
„pour epd le pieu fouvermn Ëf ^' J>iettii 
„infêrieurs , comme ils fttrlent, ont le 
f^lus de dmplvf'OKe » ©" i/t'ilf récom- 
y^fent If plus largfiiient. Cette opU 
f^on tournée en créance parmi eux, fait 
■nV^ils fe portent naturellement à tra~ 
ttvmUer à la terre ^ qu'ils s'y exercent 
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,>/* fbti y leurs Pritra leur mfiigfiant 
nqne i» plut vfrCueufe oQion-, c'ej} d'eth 
ji^mdrer des mfans , fef i^is , (f< euL 
„livfr (CKf tfrrt qui ferait en fritbt , dt 
tip/oHter un ttrbre fait fruitier, fojf 
xiOtitre, J'ai fait cent fais réflexion fur 
t)Ce fujet , e» conjidfraitt d'un coté la 
Kpcberffe Ê^ lnjUriStè fr'M' ^f '« 
nVerfe fp généra], com{iim peu -elle çff 
fyptuplée , combien tji médiocre Pabofu 
f,daxçe d'uti J% vefie £mpire , Ç^ nu 
yjouvenant d'aiHeurs de ce que les an, 
f)Cieanes bifioires racontent de fa fuif- 
t^ançe , de f« fertilité , & de fon grand 
tifeuplei car enfin il n'y a rien de plus 
fjéloigné de la vraifembltmce , ni rie» 
^qui Raccorde moins que te qu'on dit, 
„qu'étoit autrefois la Perfe , £i? ce qu'on 
„voit qt^elle eji aujourd'hui. J'ai fait, 
K/dis -je , cent fois rifexion fur un ^ 
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^étrattge changement , Êf il m'efl venu 
„ea fenjêe que cela venait premièrement 
„de et que ki tatcimt Perfet étaient ro- 
nbujïes, laborieux ^ appliqués, an Heu 
„que cet nouveaux babitant font foi- 
„Hiaja , voluptueux ^ Jpéculatifs, Se- 
xicoudement « de ce que cet premiert Je 
„faifoient une religion de t Agriculture^ 
yii^ qiiils croyaient que c'était fervir 
„Dim que de labourer , au lieu que lee 
yidernien ont des principes qui Us por- 
yfent au mépris du travaûi car ils di- 
nj'ent que la vie étant Jt cottrte , _fi in- 
^certaine ^ Jt changeante , il faut s'y 
^comporter comme dans un pays de con- 
j^qtUte ou^dans un quartier d'hiver, c'eji 
j,à dire qu'il fasit en tirer ce qu'on peut 
nfans Je Jbucier de ce qu'elle pourrait de» 
,„venir. Ces anciens Perfans ont des 
f^tnaurs douces ^ Jimples, vivant fort 
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MtraaqiàBmmt , fout la conduite de 
fleuri mtcietti dont iù font kurs Ma- 
ngijhati qui fout confirmer par le Gou- 
yyvemement Pirfart.n 



AVERTISSEMENT 
poar cette féconde Edition. 

J~j Accueil qu'on a. fait tn France oh 
Socrate Ruftique a paffe de beaucoup 
mon attente. Je T^ai poiut été htfen- 
fijk à cefuccit, mais je fais trop bien 
Je peu de part qui m'ex revient en qu». 
été de traduMeur , pour que ma fatis. 
faâion ait eu d'autre fondement que la 
certitude d'avoir rendu d'une utiUtè plut 
générale tbeuretife découverte de tejii- 
mable bijlorien de Kliyogg. Qn a paffe 
fur les défastts de ma traduilion en fa- 
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enfin mu&age avec celai qui ks poiTéde, 
lorsqu'il n'a pas établi l'adminlll ration de 
fes afEiires domeltiqses fuivant Les règles 
d'une fage & prudente Economie, n 
en cil de même des loix les plus làges 
&.'des meilleures cbnllimtions, qui per- 
dent toutes leurs forces & ne fauroient 
garantir un Etat de là mine totale, lors- 
qu'une Economie générale prudemment 
adminiltrée n'a pas alTuré la fublîllance 
du peuple , foie en tiruit du pays même 
toutes les produiftions néceflàires à la 
nourriture de Ces I^bîtans , foit en exci- 
tant rinduftrie de ces mêmes habitans, 
qui échangent alocs le produit de leurs 
manufâifturas contre les denrées de pre- 
mière nécelTicé qui leur manquent. Ce 
dernier moyen a même quelque chofe 
de ù féduifant qu'il eft dangereux de s'y 
laiflèr 
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laJfTer tromper au point de le préférer 
au premier. L'on voit en effet le^ ma- 
nu&fhires attirer dans un pays où elles 
font ilorii^tes , non feulement les dén- 
iées de première nécelTité, mais encore 
des richeiTes en toutes fortes de genres ; 
ce pays quelque ingrat qu'il fut aupara- 
vant l'emporter bientôt fur les contrées 
les plus fertiles , fa puilfance enfin & fa 
population s'acccoitie à un point qui 
tienf du prodige. Cependant ce moyen 
fera toujours précaire & peu Iblide, tant 
que l'Agriculture lèra négligée dans un 
pays: au lieu que l'Agriculture conduit 
fûrenient & diiéiftement au but que l'on 
fe propofe , & , n'eft pas auffi expofée 
aux caprices du fort Un Etat où les 
produAions que le pays fournit fulRfent 
à la nourticure de fes habitans a du 
C 
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moins l'avantage de ne pas dépendre de 
fes voifins , tandis quç le pays le plus 
riche lorsqu'il eft obligé d'aller acheter 
hors de chez lui Tes denrées de pre- 
mière néceflîté , fe foumet a toutes les 
viciflitudes auxquelles mille événemens 
peuvent l'expofei , & dépendra le plus 
fouvent des bonnes ou mauvaifes dilpo- 
fitions où fes voiCns fe trouveront à fbn 
égard. 

N0TK8 Patrie a le bonheur d'être 
fàvorifée par la divine Providence d'une 
manière tout- à -fait particulière. Une 
Paix , que des Siècles entiers n'ont point 
vu troubler, nous fait' jouir tranquille- 
ment des doux fruits de ta Liberté : Les 
Arts & les Sciences fleurirent au milieu 
de nous & amènent à leur fuite les ri- 
dielTes, l'abondance & la joie: La Po- 
pulation l'eft coiriidéiablement accrus ; 
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l'induftrie & l'invention de divers nou- 
veaux genres de travail ont augmenté 
dans la même proportion: Notre Com- 
merce & nos Manufàdures , en montant 
à un degré d'accroîHèment fi confidéra- 
ble, ont ouvert une infinité de canaux , 
qui font couler de toute part les Agnes 
des richefTes dans le fein de cette chère 
Patrie. Au milieu de tant d'avantage», 
la difette des denrées les plus nécelËiires 
à la vie, s'eft Biit fendr plus d'une fois 
dans un pays véritablement rude & in- 
grat de fa nature. Nous nous fômmes 
trouves furtout dans de pareilles perple- 
xités , lorsque la guerre dévaAoit les 
provinces de l'Allenu^ne qui nous avoî- 
finent , éprouvant à tous momens la 
crainte cruelle de voir ces greniers , ou- 
verts en d'autres tems à nos befbins, te 
Ca 
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fermer entièrement Dans de pareilles 
circonftances , lorsqu^il n'eft plus poflible 
d'acquérir des vivres à prix d'argent, ou 
que du moins cette acquiOtion devient 
Irop difficile , les richenès deviennent in- 
utiles ; toute profpérité s'évanouit \ la 
■paix , la liberté , la juftîce , biens fi pré- 
cieux poiiî l'humanité, âeviefinent incapa- 
bles de faire fehtir leur, heureufe influ- 
«nce à un peuple que la faim annéantit. 
Les habitans fe voient dans la dure né- 
ceffité de pafTer dans d'autres contrées, 
ï)our y chercher une fubriflance nioirts 
précaire,, duflent-ils échanger leur noble 
& précieufe liberté contre l'efclavage. 

Ces coniidérations remplifToient fou- 
vent mon ame des plus vives inquiétu» 
des , fur -tout lorsque le préjugé fi gé- , 
néralcment répandu , que nos terres ne 
font nullement fulceptibles d'antéliora- 
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don, veqoU s'y joindre; je n'en voyoîs, 
.en eifut ^ue la moindre partie qui mc 
parût propre à la colmre , le refte n'o£i 
irolt à mes yeux qu'un (bl rude & gra- 
veleux j ou une, terre argîllcufe fi forte 
& a difficile qu'une récolte poui l'ordi- 
jiaire très . médiocre ne pouvoit dédom-, 
inager le cultivateur de fon travail Je, 
ne fus rafla té que lorsque j'eus &it le- 
flexioi) qu'il en pouvait être de ,ce pré-, 
jugé comme de tant d'autres qui, mal-, 
gfé leur feulTeté, ufu.tpent à fiirce de fc: 
répandre, le rang des vérités. Je tâcha^. 
donc de me dépouiller de toute préven-, 
tàoa à cet égard, & de me convaint^e- 
par mes propres recherches du vrai pu^ 
du faux de la chofe, Je m'éti^dî^, toiv 
tcs les fois que. j'en trouvois l'occalloni 
SL conooiire l'état aâuel de l'Âgricultunt 



!Mt, Google 



a L« SOCKATE RcSTiaUB. 

dans les diSerentes contrées de notre 
pays. Je m'informai avec exàiUtude des 
différentes efpeces de biens - fonds , du 
rapport qui fe trouvoit entre leur valeur 
& leur produit , de la quantité de bétail 
qu'on nourriffoit dans chaque diflrid, 
&c. Pat de parles recherches je par- 
vins à mç convaincre que ce défaut de 
fertilité devoit beaucoup moins être at- 
tiibiié à la nature du terroir, qu'à la 
décadence' de l'Agriculture parmi nous, 
B'où Viendroit, fans cela, qu'il le trouve 
communément dans *]e prix des terres 
de même nature , Tituées dans la même 
}taroiire & très - voilînes l'une de l'autre, 
tine différence qui efl: tdk que les mciU 
Icures fe payent quelquefois dix fois plus 
que les moindres , & que leur prodnit 
ft foudent à peu près dans la même 
proportion? D'où viendroit auHi que les 



i».,,-..ii-,C.oo;^lc 



Le Sockate Rustiqub. J$ 

mémeG pièces de terre éprouvent en dit 
Krens tems des variations li grandes 
dans leur valeur ? J'ai vu des terrés 
n'être vendues que le tiers de ce qu'el- 
les l'avoient été vingt ans auparavant, 
& le contniire cft arrivé piéciTémenC 
avec d'autres terres qu'on a payées , de 
mon tems dix fois plus cher qu'elles ne 
l'avoiMt été il y a cinquante ans. (a) 
C4 
(a) Un Oilider Général en réputation, 
qui a commandé en Franche - Comté , 
m'a nommé deux terres fle tette Pro- 
nnce dont l'une, achetée lao mille lir. 
depiÛG le cbminencement du fiecle , ve- 
noit f être affermée 1 jfi nrille liv. & 
l'autre , payée à peu pris dans le mê- 
me tems igo mille liv. avoit été aU 
lonée depuis peu 44 mille liv. 

yott dtt Traducteur, ainfi que 
tùuttf les fiâvimtei. 



.......Coosic 



40 lit. SOCKATB KuSTllî.UE.' 

I^ plus OU moins de foin & d'habileté 
employé à la culture de ces terres a pu 
fêul occafionn^T de pareilles dilFcrences, 
& nous devons eif conclure qu'il ne 
dépend que de nous de doubler la fer- 
tilité de nos campagnes & ds nous 
fbuftraire à cette dépendance dans la-, 
quelle nous avons vécu jusqu'à préfent. 
Il n'en.^oit pas davantage p>ur m'en- 
courager fortement à réfléchir fur les 
moyens qu'on j)ourroit mettre en exé- 
cution pour efTeifhier un ouvrage aoflt 
faluCaire , & dont dès - lors la polTibi- 
lité m'étoic fufGfkmment connue. La 
&cilité d'ouvrir mes vues i une So- 
ciété de vrais Patriotes , qui a choifî 
cette matière pour un des objets les 
plus importans de fes travaux, devint 
pour moi un nouveau motif d'encou- 
ragement. 
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- Mais puis-jc prcfumer qu'on écoi>- 
tera mes avis (ut un point d'une aufli 
grande importance? Ne m'obiedera-t-on. 
pas que je fors de ma Sphère ^ & que 
n^lJgeant ce qui eft de mon lellbrt je' 
me hazarde de traiter un fujet qui pa- 
rait étranger à ma proFeflion & oppofé 
à mon genre de vie ? Ne m'alléguera- 
t-on pas que l'amélioration des tenes 
exige une expérience dont je fuis abfo- 
kment dépourvu: puisque je ne polTéde' 
pas en propre un fèul pouce de ter- 
rein , & que les occupations de mon 
état ne me laitTent pas aflèz de loifir 
peut me rendre propre l'expérience de 
nos habiles Economes , foit en viTitant 
leurs poiTeffions & leurs travaux , Ibit 
en profitant de ce que leurs entretiens' 
peuvent avoir d'inflruâif. Four tacb». 
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de dilTiper tout préjuge contre mon tra- 
vail» je dois d'abord avenir que je 
ne l'ai entrepris que dans la droite & 
ffflcere intendon d'encourager ceux de 
mes concitoyens , qui pourroient avoir 
fur cette matière des vues plus étendues, 
& plus de loifir que moi à s'occuper 
d'un objet auflî elfentiel pour notre 
pays ; je dois en fécond lieu prévenir 
ie leifteur , que l'Economie ruftique a 
fait l'occupation favorite d'une bonne 
partie de ma vie. J'ai pafTé dans l'Ab- 
baye de Cappel tout le tems qui s'eft 
écoulé depuis ma neuvième année jus- 
qu'à ma feizieme, c'en de tous les âges 
de la vie celui où les objets laifTenc 
dans l'écrit les imprdlîons Jes plus pro- 
fondes. L'Intendance de cette Abbaye 
arck été confiée par le Souverain à feu 
mon Père; un fonds.d'une étendue aufit 
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confidérable , qu'on fàîfoic valoir fous 
mes yeux , me fourniflôît une infinité 
d'occafions de m'inflruire dans les diflfc- 
lentes branches de FEconomie ruftique, 
tant dans celles qui ont rapport à la . 
culture des terres , que dans ce qui con- 
cerne la manière d'élever les beftiaux. 
J'alTillois à tous les travaux de la cam- 
pagne , & il n'en eft aucuns que je 
n'aye voulu connoitce à fond. A mc- 
&re que j'avancois en âge, je pafTois 
les heures de récréation , q[ie mes étu- 
des me laifToient , à converrer avec les 
Payfaos les plus fenfés ; nos entredeni 
louloicnt fut les défauts de notre Agri- 
culture & fur les moyens d'y remédier, 
Xépîouvois dès - lors , & cela pat ma 
propre expérience , tous les avantages' 
de la vie champêtre. Les beautés natu^ 
tdlcs que la campagne me prélèntoit de 
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tputes parts , faifoient mes délices '& 
ffl'iDfpiréreot le choix d'une profelTion 
étroitenient liée avec l'cttide & la con- 
templation de la nature. Je fiis pénétré 
[^'avance de ia vérité des éloges dont je 
trouvai depuis l'Agriculture comblée par 
les Grecs & par les Romains , dans leurs, 
écrits immortels; j'éprouvois, je fentois 
déjà tout le vrai de ces belles paroles 
du £^ Socrate rapportées par Xeno- 
gboa : ,|II n'eft [toJnt d'hommes , même 
„les plus heureux qui puifTent fe pafTer 
„de l'Agriculture. En excitant dans les 
„ames l'aétivicé & l'ardeur pour le tra- 
^vail , elle 7 répand les voluptés les 
„ph]S pures. Elle augmente nos riche& 
„Çes , elle exercç nos cnrps & nous met 
^en polTeflion de lotit ce qui ell conve- 
„taiAt à un homme libre. Non feule-, 
„ment la terre rapporte à ceux iiui la 
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^cultivent , tout ce qui eft néceflàire à 
„l'enuetien de la vie , elle leur fournit 
^encore tout ce qui fert à l'ornement 
»de nos perfonnes , de nos maîTons & 
„de nos temples. Par fon moyen les 
^exhalaifons les plus douces viennent 
„afFeAer agréablement notre odorat , & 
„notre vue eH égayée par les Ipeâacles 

' ,,les plus ravîlTans & les plus variés. 
„L'Agriculture , car le foin d'élever les 
„animaux en eft inféparable , produit 

" „encore une multitude de diflferens alî- 
^mens , tant pour les offiandes defti- 
„nées aux Dieux , que pour notre pro- 
,)pie u&ge. Mais tandis qu'elle nous 
,,accorde fi libéralement cette abondance 
„de toutes fortes de biens, elle ne pa~ 
,,met pas que le repos & la moUelte en 
^accompagnent l'ufage , elle exige bien 
uplutôt que nos corps , endurcis au froid 
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„des hivers & à la chaleur des étés, 
„s'accoutumeDt à endurer toutes fortes 
„de travaux. Ceux qui mettent eux- 
-mêmes la main à l'œuvre , étant habi- 
„tués à tiavailler tout nuds , augmen- 
„tent confidérablement par là leur force 
,j& leur vigueur naturelle. L'Agricultu- 
„re en éveillant de grand matin ceux 
„qui cultivent fotgneufement leurs ter- 
tres , & en les obligeant à un exercice 
,,vif & fréquent , les rend laborieux, ro- 
],bulles & courageux. Car il n'eft au- 
^cune làifon qui n'ait Ton genre d'occu- 
„pation déterminé , foic pour la ville, 
„foit pour la campagne. A quoi l'on 
«peut ajouter que pour qui veut fervit 
j^fa Patrie en qualité de Cavalier, l'Agri- 
,,culture lui donne les moyens d'élever 
„des chevaux & lui apprend à s'en fer- 
,,vir. Préfère- 1- on L'Infanterie, l'J^rii 
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^culture y rend propre en ce qu'elle en< 
„durcit le coips ■ augmente fes forces & 
„exerce à remiier fiéqueinineDt la. tene 
j,& à donner la chafle aux bétes tàuva- 
^es. ... Quel ell l'art qui accorde 
„au(B libéralement toutes les nécefiités 
„de la vie à fes fiivoris ? Quel eft l'art 
„qui récompenfe auffi bien' les {oins 
- »qu'on lui donne , & traite mieux fes 
^nourilTum ? Où peut - on plus facile- 
^nient qu'à la campagne , léfifter à la 
^rigueur des hivers , au coin d'un bon 
„feu, DU par le moyen des bains chauds ? 
„Oij trouve- 1- on plus aifément, dans 
ules ardeurs écouf^tes de l'été , la fral- 
„cheur des eaux , l'ombrage , & un air 
^bre & toujours agité? - - - Un hom- 
^me libre trouvera difficilement im em- 
Mploi plus {àttsMànt & un genre de vie 
uplus gracieux que celui d'agriculteur, 
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,,qui le rend d'ailleurs propre à toutes 
],foiCes de fonâtons. C'eft ici qu'on ap- 
,,prend wut naturellement à exercer la 
„]uftice, puisque le meilleur travail dk 
,,toùjours le mieux rccompenfc. L'Agri- 
,,culture nous enlèigne à nous aider ré- 
„ciproquement , à fccourir nos femb]i> 
„bles , puisque ce n'eft qu'à force de 
>,bras que les champs (è cultivent cora- 
jjme il faut C'eft encore id que le 
,,Général apprend à fe faire obâr de fes 
«Troupes , en voyant exercer cet art 
^fur les ouvriers, que l'on n'excite au 
„tTavail qu'en gratifiant la diligence & 
„punif&nt la paretTe. Un bon laboureur 
„n'cft pas moins dans robli§:atiDn d'ani- 
„mei fes ouvriers qu'un Générât fes fot- 
' „dats, & les efi:laves ont au moins au- 
„t^t & même plus befoin que les 
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„hommes libres, d'eue «xcités par l'erpé- 
„rance, à &ire de bonne volonté leur 
«devoir. C'eft encwe ici que l'on a^ 
„prend le mieux à révérer les Immortels, 
^puisque c'eft de leur direâion que tout 
„dépeDd , & que la gr^le , la gelée , le 
„fVi>id , -la fédiereffe , les orages , h 
Mpefte & tant d'autres m^dies q)idé- 
y^iques enlèvent les fruits du travail le 
,»plus alfida , dirigé par la prudence la 
,,plus confom^ée. C'el^ donc à jufttt 
„titre qu'on a nommé l'Agriculture la 
„mere nourice de toutes les autres pro> 
„fêIEons. Dès que l'Agriculture fleurît, 
„tom les autres arts ileurilTent avec el- 
^le ; mais lorsque la nécelTite nous dili. 
^e à négliger nos campagnes & à en 
^abandonner la culture , tous les autre* 
utravaux, tant fur terre que fur mer, 
Hs'anéandfTent en même tems. „ 
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C s s vérités fi dignes d'un Sage tel 
que Socrate , aroient , dés ma jennelTe, 
frappé, éclairé mon eTprit. J'appicnois 
dès ' lors à connoltre à fond une branche 
bien importante du geme humain , que 
l'orgueil ïnTenfé du grand inonde n'en, 
vifage qu'avec mqiris, & relègue «fens 
une ClalTe d'êtres fort în^eurs à^ la 
fienne. Cette ClalTe , dont je veux par- 
ler, éd. celle des Cultivateurs , & la plus 
digne en effet de toutes les autres CM- 
fes du génie humain, de l'attention do 
Phîlofophe. L'Humanité s'y vient offrir 
à fes regards dans un état de fimplicitc 
qui fe rapproche de l'état de Nature; 
il y démêle les propriétés de l'ame & 
fes différentes facultés , avec d'autant 
plus de fecilité , qu'il ne la voit point 
d^ifée fous un fatras d'omemens em. 
pruntés. Ici une étude réfléchie m'iv 
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ftniifit de cette grande vérité , favoîr; 
que la véritable grandeur de l'homme fe 
développe par - tout , & qu'il n'eft point 
de condition li balTe qui ne fourniHe de 
ces âmes de la première trempe , capa- 
Ues d'être emploiées à l'utilité générale. 
Je &s pareillement convaincu que dans 
tous les états , la conviiftiDn intérieure 
d'avoir fait uo u%e laiTonnable de (es 
talens , le fentiment des piogrés que l'on 
s &its dans la route du bien , & cette 
joye pure , cette tianquilitc d'efprit qui 
«n relùltent , deviennent conlbmment 
la récompenlë de la vertu. Par - touc 
fai rencontré de même tous les diffé- 
lens degrés & les différemes efpeces de 
génie qu'on diftii^ue dans le grand 
inonde. AulH j'ofe dire que la Clafle 
des Çultivatevrs a £es Lycurgues , fes 
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Socrates , fcs Flatons , fes Homerës St 
inéme fês Luciens ; tout comme je ni 
puis diffimider qS'dle rte conâenne de 
même tous les genres de vrcieux & di 
médians. L'cfpece humaiire itc dîfli^ 
donc ici de ce ^u'on appeHe le grand 
monde que dans Ifes objets fur lesqudi 
les facultés de l'ame s'exercent, id 
donc mieux que par -tout ailleurs ; oH 
é&. à portée d'apprendre à connoitre la 
nature de l'ame ', & à fe former -de 
juftes idées du bonheur & de la véTî-'' 
table .grandeur de l'homme. Ici j'appris 
encore à méprifer la ridicule vanité dcS 
Savans, qui simaginent que leurs valte} 
connoiiTances les élèvent dans une Claffe 
H'efprits d'un degré très^rupérieur, lai> 
dis quË leur entendement eft le plus 
fouvent offurqné pat les préjugés, & leur 
Voloaté aflêrvie à l'efclavage des paf- : 
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£ons, efclavage que cette vanité, qu'ils 
tùçnt de lepr favolt , décelé déjà fufllr 
làmment aux yeux du viai Sage. Dèsr 
lois toutes, les defcnptions délàvantageur 
&S des mtEuts & du génie de ces hom> 
mes qu'il nous a plu d'appeUer Jàuva- 
ges , me devinrent fufpetftes , & je re^ 
gre,ttai qpe nous n'euflions pas plus de 
testions de voyi^es feites par des Philo- 
JÀpbes capables d'examiner à fond la na. 
tuie bumaine telle qu'elle fe trouve dans 
ces, Jàuva^ , & de les envi%er avec 
des yeux éclairés & dépouillé& de tout): 
prévention. Je fuis perfiiadé que leurs 
découvenes ^uroient répandu de grandet 
lumières fur la théorie de l'amc, & four- 
ni aux amis de rhunianîté matière à ad- 
mirer pleins de reconnoiffance la fâgcilc 
& la bonté du Créateur danji l'ordre- 
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félon leqnel il a ctirpofé t'efpece hu- 
maine, -Nous trouverions que ces pré- 
tendus làuvages feroient bien mieux fon- 
dés à traiter comme tels , ces hôtes G 
policés qui font venus leur enlever leurs 
biens & leur liberté , & nous convien- 
drions fans peine , que cenx d'entre eux 
qu'on a Kiit paiticipans des mœurs & 
des Sciences Européennes , agilTent bien 
fenfément , lorsqu'à la première occafion 
qui fe préfente ils retournent à la m»< 
niere de vivre lîmpte & laifonnable da 
leurs Compatriotes. 

Apres tout ce que je viens de 
dire fur les agrémens & fur l'utilité de 
la vie champêtre , trouvera - 1 - on mau- 
vais , C dans ces heures de loifir que le 
genre de vie le plus rempli d'occupa- 
tions nous laifle toujours , je retourne 
encoïe quelquefois à ce qui iàifoic tes 
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délices de ma première jeuneHc ? Me. 
blâmera -t> on de chercher à étendre & 
à rediiîer des idées utiles avec lesquel- 
les je me fuis âmiliatifé de bomie heure ; 
de vouloir infpirer à mes concitoyens du 
goût pour des occupations aulTi nobles; 
& de leur of&tr dans l'amélioration des 
terres , un moyen de contribuer eflèn- ' 
ttellement à la piofpérké de notre cheie 
Patrie? Ne me Ceia-t-il pas permis en- 
fin de me délafTer des travuix, fouvent (i 
pénibles , de mon etat> par un genre d« 
Tecréation , dont l'utilité eft û manifelle ? 

A l'attrât du plaifir, que me procure 
l'étude de l'Economie champêtre , vient 
fe joindre celui du devoir. Appelle par 
^t , en qualité de premier Médecin de 
la République , à veiller d'abord à la 
Enté de fes Sujets , je dois m'attacher 
D + 
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partrculiércmetit ii connoître la difftrente 
manière de vivre de chaque clafTe d'h». 
bitans ; enfuite , comme il m'eft enjoint 
de poufvoit à la confervation des Befti- 
•UK , lorsqu'il fo glillê panni eux quelque 
maladie épidémique, la connoifËince de 
l'Agriculture me devient d'autant plue 
nccef&îre dans ces moments -là, que c'eft 
presque toujours , dans la conftitation 
des prairies & des pâtura^ , qu'il faut 
chercher ia fource de ces maladiei. 
ViffirnSiim inférée dans nos Mcmoiies 
fur la manitre de prévenir let maiadm 
ipidémiquts des SeJHaux en remédiait 
aux vices des pâturages , fournit une 
preuve de ce que j'avance. Cb) 

( b ) Le Gravemcmwt de Zurich > voulu 
que cette Inftcuâion eût force «le Loi, 
& f&t publiée comme telle dans tout le 
Cuton. Le Magiftnit de Basle s'eft 



Le Socrate Ru5TiQ.trt. ff 

C B s T ce double modf qv! m'a tn- 
^îré ce défit fi vif d'édaircir & de dé- 
velopper le plus qu'il fe pourroit , nos 
idées fur l'Economie niftique de notre 
pays , fui fes défauts & £m l'améliora- 
tion dont elle feroit furceptible. En 
quoi je fens , je le répète , combien je 
fuis heureux de me uonver admis dans 
une Société, qui fait de cette impoitante 
matière l'objet principal & le plus fré- 
quent de fes conférences. C'eft dans 
D! 

cmpiefK i farne fbn exemple. Les 
«ÉBoites lient a »'agi( fti font cenx 
de ta Société de Phyfiqne de 2tukb, 
dont l'uttear a ité Secrctaûiev Kous 
fnat dît dans U Prî^ce ^e l'OuTiagp 
que nous traduiCbas ^ifoit partie de cv 
mêmes Mémoires , ayant été ,Ui daw 
onc Séance de U Sociétés 
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nos ARèmblées que je puis fans autres 
fecours m'inftniire & profiter des impor- 
tantes découvertes dont te zèle le plus 
aûif & le mieux entendu enrichit con. 
tinuellcment l'Agriculture dans presque 
toutes les parties de TEurope, & dont 
vous favez faire une heureufe applica> 
tion aux befoins aâuels de notre Patrie. 

J'avouekai c^endant que la 
manière dont on s'y eft pris jufqu'i pré- 
fent, ne me paroit pas prccifément la 
meilteure. On lè jette avec trop d'ar- 
deui dans la nouveauté , & cela làns 
avoir af^ris à bien connoître auparavant 
les méthodes anciennes. Les uns croient 
«voir atteint aO but lorsqu'ils ont fait 
connoitre aux Cirtii*ateurs des herbages 
& des grains d'une efpece nouvelle ; 
d'autres lorequ'its ont propofé des In- 
^rumens de Labourage d'une nouvelle 
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invention, ou une autre manière de la- 
bourer ; d'autres croient enfin qu'il fuffit 
d'ouvrir de nouvelles branches d'Econo- 
mie inconnues jurqu'alors , comme par 
exemple la culture des mûriers pour l'é- 
ducation des vers à foie. Je penfc an 
contraire qu'il fkudroit avant tout com- 
mencer à étudier à fond la nature du 
pays ; prendre coruioiflànce des moyens 
que les plus induftrieux & les plus labo- 
rieux de nos Economes , mettent eil 
ufage pour rendre leurs terres plus fer- 
tiles que les autres , & cela au point de 
leur faire produire fouvcnt au delà du 
double de ce que leurs pins proches 
voiiîns retirent des leurs; il ne s'agiroit 
alors que de rendre la connoilTance de 
ces moyens commune à tous les autres 
Cultivateurs, Enfin il fàudroit tacher de 
voir comment il feroit poflible d'exciter 
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une noble émulation parmi les habitans 
de la campagne. , Telle ferait , félon 
moi, la voie la plus facile à prendre 
pour ramener les beaux jours de l'Agri- 
culture parmi nous ; le génie le plut 
borné peut la fuivre , feus qu'aucun ob- 
Itade l'arrête , tai^s que les difficultés 
J£ préfentent en foule lorsqu'il s'agit de 
nouvelles inventions. Les uns croiroient 
en les adoptant , infulter à la mémoire 
de nos dignes ancêtres * qui nous ont 
transmis, difent-ils, la manière ordi> 
naire de cultiver les terres , & qui par 
leur prudence , par leur amour pour le 
travail, & par tant d'autres qualités rc 
j^e^bles , font bien dignes de nous fer. 
vit d'exemple. D'autres accorderont que 
ces nouvelles découvertes font à la vé- 
rité fort avantageufès pour de certains 
pays , mais ne conviennent point du tout 
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à la conltitution naturelle du nôtre. 
D'autres objeâeront que toutes ces mé- 
Ûiodes peuvent bien aVotr leur prix à 
certains égards , mais que leur {iipérîo- 
rite fur la méthode ordinaire eft fi équî> 
voque , qu'on peut au moins les regar- 
der comme inutiles, &c. 

A V lieu que C l*on fe contentoit de 
propofer la manière de nos plus habiles 
Laboureurs pour modèle à tous les au- 
très , en les encourageant à la fiiivre , 
chacun pourroit fe convaincre de la 
bonté de cttte manière par le témoigna 
gc de fes propres fens. Les expériences 
propres à s'alfuier fi cette manière con- 
vient ou non à la nature du fol , au 
climat, fe trouvent toutes faites , & il 
fera toujours fecile de calculer à l'avance 
les avantages qu'on en peut retirer. 
P'aiileurt il faut convenir que malgré 
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coiuiDÎnîons pas encore , & qui nous les 
ont communiqué! , après «n avoir fait 
l'épreuve dans leurs terres. Des fuîns 
fi généreux , dont notre pays a déjà 
beaucoup profité, méritent fans doute des 
éloges & des remerciemens. C'eft ainTi 
que l'on nous a fait connoitre l'ufî^e 
des pommes de tene , celui du bled de 
Turquie ou Alays , & celui de la tourbe. 
Mais cette manière de perfèâionner l'A* 
grîculcurc me paroit moins liire & beaii> 
coup plus leftte que celle que je propofe. 
Moins Tare, tnxe que les Savans déiî- 
gUTcnt prelque toujours les cHofes dans 
leurs écrits. Les objets qu'ils veulent 
louer Tout Touvent gioICs beaucoup au 
delà de la réalité, & leur imagination 
domine beaucoup trop dans leurs de- 
Icriptions. Ce n'ell d'ailleurs que d'après 
le 
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lé (éfiiîtat d'une longue Tuite d'cxpérîen> 
ces que l'on peut être affuré que telle oû 
telle nouveauté convient Jt tel pays , & 
fi, exécutée en grand, elle eft, toute 
Compenfation faite , plus aVantageufë que 
l'ancienne ptadque. Les cITais TéuiTifTent 
d'ordinaire à merveille dans un jardin 
bien foigné , mais lorsqu'on en veut 
rendre l'applicatiàn générale, l'utilité pré- 
tendue s'évanoDit & fc trouve abforbée 
pat les fraix du travail, (c) J'ai dit 
E 

(c) 'f)Q.He de ctrconlUnces dïlîcates dans 
uchaque oipiiience ! Quel chuigement 
„ne produit pai une itiffétcnca légère 
„daa9 ces circonftances I Combien ne 
M&ut-il pas avoir ^t d'obfervatioM 
^Bsaftes fur U chaleur & fur le &oid, 
„rur la Eéchereflè & fut l'humiilité, &c. 
„ivant qu'on puiflè ttre affuijé du fytxi» 
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aufTi que les inventions nouvelles font 
très -lentes dans leurs effets; ces nou- 
veautés ne font utiles qu'autant qu'elles 
ont paire en habitude ou en coutume gé- 
inirale. Or il faut bien des années pour 
convaincra le Payfan des avanb^es qu'on 
lui propofe , pour le faire renoncer à Tes 
anciens préjuges & pour lui ^e chan- 
ger , en faveur d'une méthode nouvelle 
la routine , qu'il a héritée de Tes Feres. 

J s n'ai rien trouvé de plus làge fur 
cette matière , que le confeil de Socrate, 

„gjii^ral d'oaf expjnencc ! Qp'jt eft 
„nre qu'on puilTe lépéta plnfieurs foU 
„de (iiite des expériences qu'on ne fau- 
„roit S»uo qu'une Ms l'année, & que 
,,la vie de l'komine eK <;outt* poux une 
»fi péniUc & fi loi^e »ttepiile ! » 
Voyn Uf Frifcifti dt tJ^ricukurt ^ it 
U r^afim it M. Home. 
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dans Xenophon. ^J'ai employé, dit • il, 
,)Une attention toute particulière pour 
„coiinoitrc à fond ceux qu'on eftinioit 
' ules plus fages & les plus prudens dans 
,,«bsque genre de profefTion. Etonné 
nde voir que parmi les gens qui s'oc> 
nCupofent des mêmes chofes , ' les uns 
^reftoient dans U mifére tandis que lc« 
nauircs s'enrichH&ient confidérablement, 
„jc trourai cette obfervation digne des 
j,recherches les plus exaâes & de l'exa* 
,,men le plus rigoureux. Les ibîns que 
^je me donnai m'^clairérent Tut b vé- 
„ritable canfe de cette différence; Je 
„vis que ceux qui travallloient Paas ré- 
^flexion , & comme au jour la journée 
„ne dévoient s'en [«endie qu'à eux-mé* 
^mes de leur mjfêie. Ceux , au con- 
»traire , qui toujours fondés fur de» 
Ea ■ -. 
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^principes Aabics & réfléchis, & guidés 
„par des vues faines & décerminées , 
,',joignoient dans leurs travaux l'alTiduité 
„à l'attention, l'ordre à l'exaAiCude, fc 
,^endoient le même labeur plus facile, 
,,plus prompt & infiniment plus lucratif. 
t,Qutcorique ira à l'école de ces derniers 
«^augmentera fon bien ans que rien 
KPuifTe jamais le rebuter, & amaflèrd 
))des tréfors , quand même une Déité 
nmalfdiiànte t'armeroit contre lui „ 

J s FIS k découverte d'tm de ces 
hommes tels que Socrate nous les dé~ 
peint, dans la perfonne de Jaques Gou- 
yer , natif de Wermetfchweil dans la 
ParoilTe d'Ufter. J'en dus la connoif- 
iànce k M. Vœgueli mon cher & digne 
ami, avec qui je m'étois entretenu iou-, 
Tent fur ce qu'on pounoit faire de mieux 
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en faveur ile l'Agriculture dans notre 
chère Patrie. Mon ami ne pouvoit me 
faire un préfent plus prédeux, aucun 
fervice ne méritât mieux toute ma re- 
connoifl&nce , & jamais rien ne m'a don. 
né autant de Êtisfâdion que lé com- 
merce de ce rare & fingulier perfonnage. 
Cet homme offrit à mon admiration Ict 
facultés les plus relevées de l'ame hu- 
maine dans cet état de fimplicité nobl4 
& touchante , uns fard , fans appareil, 
telles en un mot , qu'elles Ibitent des. 
jnains de h nature. La defcription dér 
taillée que je vais donner de. fon ménage 
m'a paru lenfermqr d'après l'avis du fagc 
Socrate, tout ce qu'il y a de plus in- 
ftnidif fur la manière de petfeaionner 
la culture des terres. Heureux fi mes 
e9brts peuvent exciter une noble ému- 
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lation parmi nos cultivateurs. Les juftes 
louanges dont nous comblons celui que 
nous propofons pour modèle , les hon- 
neuts que nous rendons à fes rares qua- 
lités , feroat du moins connoitre aux 
gens de la campagne, que lorsqu'ils vou- 
dront remplir les devoirs de leur état 
avec intelligence & avec afOduité , il* 
s'attireront comme lui la bénédiAion du 
ciel, avec l'eftime & l'approbation géné> 
taie de tous les hommes. 

En décrivant la conduite économi- 
que de cet homme rare, je le délif^nerai 
conllamment fous le nom de Ktiyogg 
(petit Jaques) le feul nom fous lequel 
il foit connu des h^itans de fa contrée. 
Tout en lui jufqu'aux moindres traits 
qui fervent à Je caradériftr , offre un 
tableau dont renfemble eft fi admirable, 
que je me làurois très-mauvais gré d'en 
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altérer la vériié, en y ajoutant la moindre 
circonftance accetToire. Je n'ai point à 
tracer le poitrait d'un homme qui , fé> 
duît par la fréquentation des habitans de 
la ville, ait jamais prétendu s'élever au 
defTus de fon état de payfan , quelque 
tnéprifé qu'il Toît ; encore moins un 
homme que le commerce des gens de 
lettres ou h corinnifTanoc des livres ait 
érigé en demi . Savant. Kliyogg doit 
tout ce qu'il eft à la nature ^ à lès pro- 
pres réflexions & rien du tout à l'arc. 
Content de fou lot il a conltamment rc- 
fufé jufqu'au moindre emploi de fon 
village. 

Il vit avec un de fes frères; les 

deux familles , quoique nombreufes , ne 

forment qu'un feul ménage, Kliyo^ a 

px. eniàns pour fa part & fon frère en a 

E4 
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cinq ; tous les onze , à la réferve d'une 
fille à peine nubile, font encoie ea bas 
âge. A la mort du Pçre de notre La» 
boureur, fa fuccellion fiit partagée entiQ 
cinq frères. L'ainé prit fk part en biens 
fonds; deux autres frères eurent leui 
portion en argent , & nos deux alTociés 
réitèrent pofTelTeurs pat indivis d'un hé> 
ritage d'environ 94, Arpens, dont voici 
la diviOon ; 

En Fiairies if. Arpens ou 

Joumels. (4) 

£n terres labourables 4f. 

En Pâtures 34. 

En Bois 10. 

Total 94. 

(d) Les Axpms do Canton de Zurich vs* 
Tient «ntr« 30000 a ï6ocx> pieds de Roi 
quatrés. , 
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Le tout pouvoit valoîi 2000a liv. 
& fe trouvoit hypothéqué à la mort du 
Fere pour loooo. liv. Outre cela noa 
deux frères furent obligés , comme nous 
l'avons dit , de liquider en fiiveui de 
deux Cohéritiers les portions <i(Iignée> 
fur ce fond de terre ; mais l'un d'eux 
mourut peu de tems après , & nos deux 
frères alTocics héritèrent , en vertu de 
fon Teftament , chacun un tiers de la 
fomme qu'ils avoient délivrée au défynt. 
Il leur refta aîoo. liv. à payer encore à 
leur cadet j de forte ^ue cet héritage, 
de 20000. liv. au plus , ^e trouvait hy. 
pothéqué pour usoo. liv. Cette dette 
paroit fans doute énorme , & tous les 
Iniboureurs des environs jugeoient avec 
bien de la vraifemblance , que nos deux 
fteies fuccomberoient bientAt {ôq3 na 
Es 
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pareil fardeau. Pouvoit • on préfiimer 
autrement d'une entreprife aufTi hardie? 
On les voyoit fe charger d'un bien fut 
le produit duquel il ^lloit prélever ah- 
nuetlement pour le moins ;oo. liv. pour 
l'intérêt de la dette, & ce bien fe trou- 
voit d'ailleurs dans un tel état de dégra- 
dation , qu'il paroifToit impoflible de te 
remettre fans des dépenfes très.conlidé- 
rables. On ajoutoit à cela qu'un mé- 
nage tel que le leur, où U y avoît tant 
de bouches à nourrir , & fi peu de brai 
à employer , exigeroît une greffe eon- 
fommation & donneroit trop peu de lè- 
éours pour mettre en valeur un héritage 
d'une pareille étendue , ce qui , difoit. 
on , reduiroit nos deux frères à recourir 
aWE journaliers , que les manufaâures , 
dont cette contrée abonde, rendent ex- 
ceffivement cheri. Tant d'obftacles réu- 
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Tàs firent fur Kliyogg l'effet qu'ils devro- 
ienc produire fur chaque homme, & qu'ils 
produifent toutefois fi rarefiient ; ils l'ani. 
méient à redpublcr d'ardeur & d'applica* 
tion pour les vainae tous. Il fongea 
bien férieufemenc aux moyens de remettre 
fon héritage en valeur, & s'y porta gaic- 
jnent & làns délai. Dieu bénit fa coiv. 
ilance, & l'envie la plus forcenée cft 
obligée de convenir que notre fage éco- 
nome a (â I fans aucun fecouis éuanget 
& fans çontraiSer de nouvelles dettes, 
améliorer confidérablement fon fonds. 
£n mgme tems fes en&ns, abondamment 
pourvus de tout leur nécelfaire, croiCTerit 
en fanté , en vigseur , & lui donnent 
tout lieu d'elpérer qu'ils pourront dans 
peu l'aider à augmenter Ibn bien avec 
encore plus de (ùccès. Les rentes qu'il 
eft obligé dç faite k trouvent payées a« 
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jour nommé , & fes épargnes l'ont mil 
en état de poufler toujours plus loin fes 
améliorations ',' & même d'acheter de 
tems en tems quelque nouvelle pièce de 
terte. Cet exemple ne déiruii - il pas 
ce préjugé où l'on eft, que la multipli- 
cité des dettes , dont un bien eft fur- 
chanjé , en rend l'amélioration imprati- 
cable & jette , dit - on , le cultivateur 
- dans rimpuifTance de fc procurer les 
ull«nlïles & les engrais dont il a befoin. 

V o I ç I l'état des BelUaux que Kli< 
yogg entretient dans fon étable 

4 Vaches. 

I (Cheval 
3 Porcs. 

Total lo Pièces. 
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Lrs Vaches font de la moyenne 
taille, comme en général elles le font 
toutes dans ces environs là , mais bien 
entretenues & très - bien en hit, 11 
eftime les deux moindres'so iiv, « une 
moyenne do IJv, & la plus forte 70 lir. 
Tout le lait que ces quatre Vaches four- 
nifTeni fe conTomme dans le ménage. 
Leur nourriture fe monte , félon fon 
calcul , non compris l'herbe qu'elles 
jaangent pendant l'été , à deux voitures 
de foin par an pour chaque Vache. 

Les Bœu^ font de la bonne taille 
& du prix de 13; livr. Qpoiqu!ils tra- 
vaillent beaucoup ils ne hiflcnt pas 
d'être en embnnpoint Leur confomma> 
tion annuelle peut aller à trois voitures 
de foin pour chaque bœuf. Kliyogg 
trouve fon compte à tenir quelques uns 
de ces animaux à l'engrais ; il en acheté 
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tous les SUIS deux ou trois pour cet 
ufage, qu'il paye ordinairement loo Hr. 
la pièce. Chaque bceuf lui coûte dans 
les deux mois & demi que dure l'engrats 
une voiture & demie de fourage, éva- 
luée fur le pied de 20 liv. la voiture, 
& revendant chaque boeuf gras 140 Uvr. 
il ne lui refis à la véiité qu'une piftole 
de U pièce , & ce profit , tout mince 
qu'il eft, n'eft même pas toujours afluré ; 
Touvent il arrive que l'animal ne profite 
point ou que le prix des befiiaux vient 
à baifTer. Auflî ce n'efi point la-deffus 
que Kliyogg s'attend à gagner ; jl fe pro. 
pofe un bénéfice plus réel dans l'aug; 
mentation de ton iùmier pour l'engrais 
de fes terres, 

I L trouve que Ion cheval tui eft plus 
B charge qu'utile , & paroit déterminé à 
«'en dé&ire , & ait produit de cette 
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vente augmenter le nombre de Ces bœufs. 
L'cntieden d'un cheval ell, dit-il > très- 
couteux i cet animal confomme autant 
de fbÎD qu'une vache i outre l'uvoinc 
qu'il lui faut de plus on doit encore 
compter au moins une piftule par ao 
pour le ferrage. De plus le cheval en 
vieiUilTant diminue de prix, au lieu qu'un 
bceuf dans ce cas -là fe met à l'engrais 
& fe revend avec quelque bénéfice. Eu 
un mot il a fupucé qu'on pouvoic entr& 
tenir deux bceufs avec ce qu'il en cou* 
toit pour un cKeval ; on peut dire enco- 
re que le fumier de cheval n'eA pas i 
beaucoup près d'un aufTi bon ufage pour 
les terres que celui des bétes à cornes. 

Le profit que K!iy<^ r«tire de fe« 
beiUaux confiflc donc piécifcmenti t. 
Dans le - bture & le lait pour fen met 
nage. 2. Dans le travail qu'il leur &tt 
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fàirâ. ). Dans leur fumier. Il reg:irde 
avec railbn câ dernlet article comme la 
bafe fondamentale de l'am^iorarion deK 
terres. En conféquence il a toujours 
mis tous fes foins & toute Ibn attention 
à augmenter fes fumiers ; il y a fi bien 
TcuCIi , qu'avec le petit nombre de fes 
beftiau^c , il en lamaflè annuellement 
100 tombereaux , tandis que dans les 
commenccmens il en faiibît à peine la 
moitié , quoiqu'il ne le cédât dés^-lor^ 
à cet égard à aucun payfàn de fon viU 
bge. H infère de -là qu'on entretient 
Communément un trop grand nombre de 
beftiaux. Cette obfervation me parut au 
premier coup d'ixfl , des plus extraordi^ 
naires. J'en fu^ fiir le point de foup' 
ijonner mon Philofophe de n'être qu'un 
huoune à paradoxes & à fingularités ; 
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mais l'explication qu'il me dontu de cette 
énigme me fatisfit & nie détrompa. Lots- 
qu'oR eft chargé, me dit-il , d'un tiop 
grand nombre de beftîaux, on elt^forcc 
pendant l'été , de les envoyer pàturei 
hors de l'étable , le plus qu'il eil po& 
fible, voilà donc autant de fiimier de 
perdu pour la baflè-cour. La majeur 
des pàtunigee fait conGdérablement dimi. 
nuer le lait des vaches , & l'on ne re- 
médie à cette diminution qu'en leur rem. 
plilTant la crèche de fourrage verd , lots- 
qu'ils rentrent à l'étable'; c'eft ce qui 
abforbe une grande partie de la provifioii 
de l'hiver. Faute de foin on eft obligé 
d'y fuppUer par de' la paille , matière 
prédeufè qui dut étre^ entièrement lé- 
fervée pour les tumiers, fans lesquels il 
n'y a point d'amélioration à elpérer; 
F 
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d'ailleuts la mauvaife nounittirc , à la- 
qudle les bdliaux font alors réduits, de- 
vient la fbuice d'une ïnBnité de mala- 
dies. C'cft ainli que le judicieux Kit 
yo^ me fit appeicevoir une des princU 
pales caufès de la décadence où tombe 
notre Agriculture. 11 cft en efièt ttès> 
fur que nombre de nos cuUivatnirs en» 
tiedennent plus de befHaux qu'ils n'en 
fauroient noonir convenablement pen> 
dont l'hiver, Les tenes & les prairies 
dès - lors font privées d'une partie de 
leurs engrais ; ces beftiaux fiint alfoiblis 
par le manque de liibTiKance , furtout 
vers le printems ; les uns manquent de 
bit, les autres n'ont plus de vigueur 
pour le travail", & périffent fouvent pat 
diverlès maladies ; trilles vérités que l'ex* 
périence ne confirme malhffiueufement 
que trop. 
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N o T 1. E rage Econome ne tient donc 
qu'autant de beftiaux qu'il en peut nour* 
rit largement tome Tannée , avec le foin 
& l'herbe qu'il recueille. Sa paille eft 
ménagée avec le plus grand foin & i^ 
feivée uniquement pour la lidere , qui 
cA tellement prodiguée dans fon établc 
qu'on y enfonce jusqu'aux genoux. 

D s plus H a foin de TaDiafler dam 
toute rétendue de là poflcffion toutes tes 
macieres propres à iàirc de la litieie, det 
feuilles d'arbre, des feuilles de jonc, de 
la moulTe &c. Les branches les plui 
menues & les piquans des Pins & de» 
Sapins lut fbumilTent fuitout une ample 
provifîon de ces matières , & il emploie 
à les préparer la |Jus grande partie des 
heures qu'il ne donAe pas au labourage 
Ce genre d'opération lui parot bicntAE 
F 2 
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tl'une telle importance , eu égard i 6ss 
engiais , <iue de toates les parties àt 
fon travail, c'eft celle où il regrette 1* 
plus de manquer à'aflilbnoe ; aufli ». 
tend - il 'comme une faveur fign^ée 'àa 
ciel , le moment où (es «nfans pourroM 
l'aider; lant il eu perliiadé qu'il ne hi 
manque que des bras pour fc proOHftr 
fo tombereaux de fumier de plus^ f^s 
augmenter pour cela le nombre de fes 
beftiauK. 

C* I s T donc poar Te f rcmrer de pa- 
reilles augmentations de fumier, que cha- 
ique automne , ao renouveilemcnt de la 
Lune , ,il s'enfonce dans fes bois , péné- 
tre dans toutes les brooi&illes de Pins 
<& de Sapins, & coupe avec une lèrpe 
tous les rejetons qui lui paroiflènt inuti- 
les ; il âague anfli tous ceux qu'il laiflè 
fijr pié, & retrao^e hardiment toutes les 
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branches inférieures des jeunes arbres ; 
il en fait des faTcines,. les transporte. 
chez h)t, & les dépofe fous un hangar- 
jufqu'au tems où il JHge à propos de. 
les employer. Dans fes heures de loilir & 
pendant les longues foirées d'hiver il pré-; 
pare ces branchages, pour Tufage auquel 
il lea defline ; ce travail agréable & peu. 
pénible lui dent lieu de teoéation. lli 
détache avec Ta ferpe les m^ncs bran-, 
chcs des plus i^oilès , & dépouille le- 
làpin de ces piquan» qui lui tiennent; 
lieu de feuilles; il met tout cela en. 
difiërens tas qu'il réferve pour la litière»: 
le bois le plus gros & le plus dur cH,- 
mis de cAté pour le chaulée.. C'elt 
ainC qu'il fc procure une grande ^uan, 
tité de matières les plus propres à feire. 
d'excellent fumier; madères qu'on laiflt; 
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d'ordinaire pourrir inutilement dans les 
bois , ce qui eft autant de pertes rcelles 
pour l'Agriculture. Cette découverte 
vaut à notre Kliyogg un vrai tréfor, 
dont la connoiflance ctolc comme îgno* 
rée ou dans l'oubli parmi nous. L'an 
trouve à ta vérité , dans la defcripilon, 
que M. Zcllweguer nous a Jonnée , de 
ta fâ^on de cultiver les terres dans Iq 
Canton d'Appenzell , qu'<m y répand des 
branchages de Pin & de Sapin fur les 
grands chemins , où foulées aux pieda 
par les paR^s ou par les animaux, elle* 
acquièrent un commencement de pourri', 
ture & fe oonvertiflènt en une Cane do 
fumier de très - médiocre qualité. Mai» 
Kliyo^ qui a fenti le viqe de cette mé. 
thode a (h convertir les mêmes matières 
en un fumier excellent , ce qui femble 
d'abord très - difficUe ; on lait que les 
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fucs réfineux & aiomatiqucs contenus en 
aboodance àzan les piqiiana du Sapin 
s'oppoTent fbiKment à leur putrcfàâion. 
Mais de queb obihcles une attention té- 
flcchie, fécondée par l'ampurdu travail^ 
ne vient -elle pas à bout. Kli^ogg fuN 
monta ceux - ci en s'afFujetifEint à de 
certaines règles dans la manière de pré- 
parer la Utiere à fes bétee, & en don-, 
nant un foin t(nit partioiliei à fes dépôts 
de fiMniet. 

Q^v A et T au ptemjef article, il laiflè 
ordinairement pendant huit jours la mé-^ 
me litière fous fes belttaux ^ & chaque 
jour il en cépand de fraîche par delTus ; 
de forte que cette litière ^ bien îmbi- 
i>éc par les excrémens , & acquiert un 
degré de iêrmentation trè&XenGble avant 
d'être transportée fut le tm de guni^^ 
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On peut former contre cette pradque 
une objedtion, que je ne put m'empè- 
cher de lui faire moi-même; favoir, que 
les forte^ exhalaifons de cette lidere fer- 
mentée , doivent nuire à la lànté du bé* 
tail. Mais il m'affura que l'expérience 
lui enteignc le contraire , & grâces au 
Ciel , il a toujours eu les beftiaux les 
plus Tains & les plus vigoureux. D'ail- 
leurs fa méthode n'empiche pas qu'iU 
ne foient tenus proprement, puisqu'il a 
foin de répandre chaque jour de la li- 
dere fraîche fur celle qui fe trouve déjà 
gâtée ; & lès beftiaux en font mieux 
couchés & plus chaudement 

I L s'aftreint enfiùte à fùivrc toujours 
le mime ordre dans la diflxibution de 
fès litières , il en arrange chaque efpece, 
par couches dilUnftes , fur le tas de 
fiimiet, afin que celles où la fermenta. 
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tton fe fait le plus protnptement accé- 
lèrent la pouniture des couches qui font 
plus lentes à fermenter. Il commence, 
donc en Automne mettre pendant deux 
mois de fuite de la paille fous fes bcfti- 
aux ; deux autres mois il leur met des 
menues branches & des piqnans de pin 
& de fapin^ il employé enfuite de nou- 
veau la pûlle ou des feuilles de jonc 
avant d'en revenir aux piquans ou rejeN 
tons du fapin , & ainfi de fuite. 

Voici à préfrnt comme il gouver- 
ne fon fumier. 11 apporte tous fes foins 
jMînr empêcher qu'il ne fe defféche , de 
peur que la fermentation ne foit tout à 
coup fupprimée. Le célèbre M. de 
Reaumur dans fbn traité fur la manière 
de faire éclorre les œufi par le moyen 
du fiuniei: ou par la chaleur des fours, - 
F! 
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«voit obfcrvc que quand îa chaleur du 
fumier dîminuoit , il fuffifoit de l'arrorer 
■avec de l'eau pour y çxdter une nou- 
velle fermentation. La fagacité de notre 
Kliyogg lui a fait découvrit de même que 
pour obtenir un fumier bien pourri , il 
s'agilToit feulement de le maintenir par 
de fréquens anoreracns dans une conti- 
nuelle fermentation. 11 a creufc pour 
cet effet près de fes tas de fumier, fcpt 
grands trous quarrés, qu'il a fait garnir 
de plandies en forme de caifle ; c'eft 
dans ces trous qu'il lailTe corrompre 
l'eau dont il a befoin pour touKs ces 
diflërentet opéradons. Après avoir cou- 
vert le fond de ces cailles de fumier de 
vache bien fermenté , & jette par delfus 
une allez grande quantité d'eau bouil- 
lante , il achevé de les remplir d'eau 
fialchç fartant du puits. Par ce moyen 
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il lait prendre à cette eau , en trois le. 
maines , un degré de coraiption qu'elle 
Ti*auroit pas en deux mois iàns l'uPage 
de cette eau bouillante. Cette méthode 
lui fournit continuellement une quantité 
étonnante d'eau corrompue , tant pour 
l'amélioration de tes tenes & de fes prés, 
^ue pour entretenir fes tas de fumier 
dans un état confiant d'humidité. C^) 
( e ) Que les atnateuis de rAgricvltur< ' 
(on]{iarent avec ce que nous npportoas 
ici , la SeOion V. Fut II. de l'excel. 
lent ouvrage du Dr. Francis Home, 
que noui avons cité plus haut i ils fe- 
ront fûrement ftappés du rapport eiaél 
de la pratique de notre judicieux hu 
boureur avec les préceptes que le ci. 
lehre DoAeur y donne comme nouvetuix, 
& dont Kliyogg ne doit la découverte 
qu'à ù propre lagtcité , tandis que M, 
Home appuyé fes inftniâions fur fts pro> 
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Mais comme cette pratique exigeoît éts 
fraix & des travaux qui pouvoient fort 

fondes connoitTuiccs en Chimie. » Vu- 
jifons^ dit-il page fil. ([uelques obfer- 
nvations pratiques fur la manière de 
„fidTe les tas de {iuniei ; car c'eft on 
„objet de la phis gnnde importance, ft 
^nr lequel les Fennieis (& quels Fer- 
. ^mieis ! des Fermiers Angtois ! ) paroit. 
„fent fort pen inftruits. Les végétaux 
„{ècs ont befoin d'un degié confidérable 
„d'hoinidité avant qu'ils puillènt poui- 
^rir. Je Tuis peituadé qu'on tient ot- 
„dûmrenient lei tas de fumier trop 
nfécs -_-_.. L'excès d1ui> 
MDiidité n'eft pas moins préjndiciabte. 
„Faur remédier à cet inconvénient , il 
„bra bon de pratiquer à c£té des fa» 
„de fumier , des trous dont le fond 
«fait revêtu de terre glaife , oil l'eau 
„qni eft de trop puiEIè s'écouler , & 
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bien TurpalTer le profit, il a trouvé mo- 
yen de réduire la peine & la dépenlc 

»d'où l'on puifle h rejetter fur le fn- 

],miei quanil on le jugera à propos. 

& page <j. M II y a des levaiiis pour 
nta fermentation putr^âjve comme pour 
^ fermentation vinepfe. Stahl nous 
Mallnre qu'un corps en pourriture la 
^communique facilement à un autre, 
^qui en feroit' exempt , parce que celm 
uqul éprouve déjà ce mouvement inter- 
^ne de l'es parties, occafioane facilement 
wla même agitation dans l'autre corps, 
»qui , qnoiqn'en repos , ne laiflè pas 
«■l'avoir une tendance vers ce mouve- 
^rnent - - . Si Ion conduit le piflat 
„des chevaux & des bêtes à cornes dans 
Mdes reTcrvoirs , qu'on l'y laifle fennen. 
„ter quelque tems , & qu'enTuite on le 
,}jette fur te tas de fumier, la fermen- 
„tation s'y fera plus promptement „- 
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autant qu'il étoit polTiblc de le taire. 
Il appelle cela dans Ion langue , aiier 
far k pùa coitrt, & il en a fait fa 
maxime fondamentale dans toutes fes 
DpérationA II comment^ pour l'objet*^ 
dont nous parlons , par creufer un puits 
dans fon verger , tout près de {à blan- 
chérie , à une certaine élévation ; afin 
qu'au moyen d'un conduit de bols , il 
jiuilTe faire aller , en droiture & làns 
aucun travail toute l'eau doot il a bé- 
foin, du puits à la chaudière. Ses ré- 
fervoirs d'eau croupie ont été ci^ufés 
pour la même aifance au deflbus de 
fes écuries & de lès remilès. Il a aufTi 
pratiqué vers la partie la plus baflè de 
Ton tas de flimier un trou alTez profond 
pour recevoir toute l'eau qui s'en écou- 
le. Ce qui lui donne la facilité d'anofer 
plus fréquemment (es fumiers, fans rien, 
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6ter à fts terres de la quantité d'eau 
corrompue qu'il leur deftine. 

Cette méthode d'arrofer le fiimicc 
lui fijggéra l'idée de réduire en pourriture 
les menues branches de Sapin , fans les 
feîre'fervir auparavant de litière. Il les 
met en monceaux bien prefTés, les Couvre 
de terre , pour empêcher t'évaporation, 
& arrofe journellement ces monceaux 
avec fon eau croupie , jusqu'à ce que le 
tout dit converti en bon terretiu. 

I L eA fî fort convtincu de l'efficacité 
de la chaleur pour accélérer la putré< 
fadion , qu'il croit que tout terrein, tnô- 
me le plus ftérile, eft furceptible d'être 
fertilife en y mettant Iti feu. ( f ) Il in- 

(f) Il eft bon J'obrerver que toute terre 
fermgineure ne foufiïe point le fèn, & 
en devient au contmite plus Mile 
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fére d'après les mêmes j^incipes qu'une 
année , donc l'été aura été biea chaud 
& bien fec , fera fuivie d'une année 
très - fertile. Le chaud , dit-il en fon 
langue, pourrit & engraiife, (g) U me 
prédit 

^'elk n'étoit. On aura donc gruid ioin 
de t'afliuer auparavant de U qualité de 
la terre , pu let épreuves ordinaires, 
^'oa ne buroit trop perfeâionner, 
(g) On fe cenvaincn de la jufteIK de 
robfemtion de notre judicieux Labou- 
reur, fi l'on confidére que tous les pays ■ 
où la chaleur , làns être exceffive , eft 
«ependant beaucoup plus forte que dans 
nos climats , font beaucoup plus ferti- 
les, à égidité de £bl & de travail, qtie 
ceux que nous habitons. Hérodote af. 
fiire que daus h Babylonie le terrein 
pioduilbit deux & jufqu'i trois - cent 
|ionp 
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prédit en conféquence , vers le milieu de 
l'hiver 17Ç9. qu'on rccueilleroit l'été Aii- 
G 

pour un. Pline dît que <hiis ta Lybie 
le boiflèau de bled rendoit cent - cin- 
qnante pour un. Lef terres du Chili 
produïCent dixante , quatre-Tingt & mê- 
me )u{qn'à cent pour un. La fertîlfté 
eft encore plus grande dan» certains 
cantons du Pérou. D y en a où l'on 
recueille jufqu'à quatre ou cinq - ceut 
imnr un de toutes fortes de grains. 
M. Adanibn, favaot Natoralifte attribue 
à la chaleur l'extrême fertilité des febles 
du Sénégal. Il alTure y avoir &mé 
plufienrs Ibrtes de légumes , dont il a 
txX plus de douze récoltes dans la mê- 
me année. On connoit la fertilité toii- 
jonn TuLdîlbnte de la Sicile , de l'E- 
gypte t de la partie feptenttionale de 
l'Afrique , & celle dont Teroient fufce- 



.......Coosic 



' '9}< Lk Socbat'b Rustiq.ui. 

vant trois gerbes , où l'on n'en avoic 
jusqu'alors recueilli que deux. L'événe- 
ment jullifia fes ^édîiflions '; tniit com- 
me la fertilité de l'année courantle (1761) 
jultifie de nouveau une prédiifUo'n toute 
pareille , qu'il fit immédiatemënc après 
la fécherelTe que l'on éprouva pendant 
l'été dernier. Il fc trouvera en feffet que 

ptibles les Boyaiimes de Corfe ft d'E- 
fpagnc , dont l'un contenoit autrefois 
trente - deux villes & l'autre {lourriflbit 
cinquante - deux millions d'Iiabitans. 
<^'on Te rappeUe l'ancienne fertilité & 
la population de la Twre famte i qu'on 
jette un coup d'œil fiir la Chine èc fin* 
certaines proviiices de l'Inde & de la 
PerTe; & qu'on obfetre enfin que le 
fumier , toute proportion gardée , ne 
buioit être auŒ abondant en ces pays 
là, ni les hommes anlS laborieux, que 
dans nos contr£es> 



!Mt, Google 



la piiis gnnde pattie des fruits de ta 
terre auront encore plus rendu cette aïK 
née que les précédentes « fi l'on met en 
ligne de compte le tort que leur ont (ait 
. les vents du Noid qui ont foufflé au 
commencement d'Avril 

N T K E inBttigable cultivateur ne te 
borne pas même à cette grande quantité 
de Fumier qu'il a l'induftrie de Te procu- 
rer d'un aufli petit nombre de beftiaux j 
Chaque année il acheté encore pour ); 
liv, de fumier de fes voifins» à raifon 
de f liv. le tombereau , il y joint 6 
tonneaux de cendres de tourbe , fur le 
pied de 2 liv. lo C le tonneau , qui 
condent 4 muids ; il trouve que l'eflêt 
de ces deux madères eft en laifon ex- 
acte de leur prix. 
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Non content de tout cela, il tosT-- 
tie ericoie fon attention fur d'autres irto* 
yens de fe procurer des engrais. C"^ 
dans cette vue ^u'il s'eft tranSponé àoAs 
4e baillage de Rcgenspcrg , où l'on cl*- 
plote avec beaucoup de fuccés pour ]'«- 
méiioratian des terres , la manie qu'on y 
Trouve en abondance au pied du Laguer- 
berg, 11 voulut raïuioitre à fond la na- 
ture de cet entrais & la manière de s'en 
fervir. Ce geni'e d'am^oration lui pa* 
Tut fi bon t que de retour chez lui il 
fit tous fes efforts , maïs eavain , pour 
trouver de la marne dans fon voifinage. 
Il eft factieux que ce digne cultivateur 
ait ignoré jufqu'à préfent l'ufage de h 
fonde , fi commode pour ces fortes de 
recherches. Au défaut de marne fon 
induArie lui a fait découvrir une forte 
d'engrais dont les effets reviennent à peu 
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près au même : c'ell un menu gravien 
dont nous détaillerons la nature & l'u- 
Cige, lorsque nous parlerons de la ma-, 
niere dont Kliyogg prépare fes champs, 
à bled; U. trouve encore dans les. gazons, 
enlevés de deflus U fi^rfàce des pâtures. 
ou des jachères , tp4 ont pouiTé beau- 
coup d'herbe , une matière très - propre^ 
lorsqu'elle eft- bien préparée , à. fervir 
d'engrais. Cette piéparation eoufifte % 
laîlTêr ces gazons, penifant deux ans ea 
plein air : Ëxpofcs ainll à fes infliiences^ 
& aux intempérteii des làifons , iU fe 
pourrifTent & peuvent être employés avec; 
fuccès fur les prairies, gomme fut les 
champs. Jamais aucun préjugé ne lui 
fait rejetter de nouvelles ouvectures , il 
les juge toutes dignes d'être aprofondies 
& en témoigne fa reconnoilfancc à ceqs^ 
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<}ui les lui communiquent II penfe 
qu'en général tout mélange de deux ter- 
res diiïërenies peut tenir lieu d'engrais, 
quand mente elles ne diScreroient que 
par la couleur. Il aoiroit donc avoir 
amendé un champ, lorsqu'il auroit pu 
y transporter , à peu de traix , de la 
terre d'un autre champ. Ainfi encore 
une terre légère eft améliorée febn lui 
^r tine terre pelante ; une terre (iiblon- 
jwufe par une tene glaife; une terre 
f bife bleue par une terre glaife rouge &c. 

CbSt dans ces diflerens moyens de 
fe procurer des engrais, Se dans les foins 
continuels qu'il Te donne pour y parve- 
nir, que notre judicieux laboureur &ic 
confifter la bâte fondamentale de l'Agri- 
culture, On parvient eftêiftivement plus 
iifément & plus (ùrement à fertilifer la 
terre par le moyen des engrais, que par 



!Mt, Google 



Le Socbatb Rustiq.ur. io^ 

la multiplicité des labours , quoique M. 
Tull aie prétendu avoii démontre que 
ce dernier moyen étoit fufEfànt Accor- 
dons lui que les engrais ne ^flent autre 
chofe qu'échauffer la terre & la rendre 
plus poreufe au moyen de la fermenta-, 
don qu'ils excitent; ne produiront - ils 
pas mieux cet effet, par leur facilité na- 
turelle à pénétrer jusqu'aux moindres 
molécules de la terre à laquelle ils s'al- 
lient, qu'une fimple divifion de ces mê- 
mes molécules opérée par un bri&ment 
purement mécbanique ? A quoi l'on doit 
encore ajouter que les parties oléagîneu- 
Cts & ^ines, contenues dans le (iimier, 
ne contribuent pas médiocrement à la 
nourriture des plantes. 11 n'en eft pas 
moins certain que la réunion des deux 
manières feroit tout ce qu'il y auroit de 
G4 
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plus utile, & qu'il feroic heureux pour 
tout laboureur d'avoir aflèz de loilîr pour 
travailler fes terres fuivant la méthode 
de M. Tull & de Tes imitateurs , après 
les avoir bien amendées au moyen des 
engrais, (h) 

(h) „Lef«i Roi de PnilTe , excellent 
„Finuiciér à bien des égard* , & qui ' 
uportoit de grandes idées dahs les aSaî- 
„re5 de détail , raifonna bien julle en 
„po&nt pottr principe de tont fou ItlU- 
„nic qne l'ogricultare étolt le fonde- 
raient d« l'i^ulence & de b pTofpéril^' 
^de fes Ebits. Il l'enconngei fort^ 
„m4nt, & il fit ploGeurs règlement for 
«cet objet, dont on n'a reconnu 'la (a- 
«geflè que kuigtems après. L'attention 
ggcontinuellc qu'il portoit i l'oblèrvation 
«de ces rcsleniens acheva de les rendre 
uialntaires. Ce Monarque fçivoit , & 
^tous les financiers doivent l'apprendre 
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Nous allons préfentement confidé- 
rer la fuite des travaux de Kliyopg, dans 

^de hu , que les tcneins 1» plus in. ' 
ugTRtt & les plits llétiles font feitiliGÉes 
„pnr 'le labourage & Vengrais , & que 
„)e( meilleurs tcTroirs fe bonifient en- 
„core p3T ces moyens. Il força donc 
„les fermiecs de fes ttomiiines & \e& 
,,propnélaites des biens de la campagne 
„de labourer Iréquemment & folîdenent 
„)eiirs tenes, & de les fiimer de aéne, 
,,Qpand le Roi ^toit attendu dans une 
uprovince, les gentils - kommes, les fet- 
,>oiien , les païfans mêmes , &ilôient 
tfde grands amas de fumier devant teura 
„portes , on ne pouvoit mieux lui feire 
„fa cour. On Conrtifnn .poudra ricahoit, 
„n'envi&geoit pas cette ntteiftion corn- 
„me trop Royale; maïs l'habile Monar- 
,,que Ikvoît que ce fumier tnnsporté 
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leur rapport avec les dilïerentes cfpeces 
de terre qu'il cultive. 

Ses prés font tous fîtués dans la 
plaine ; ils contiennent les pièces fui- 



ufur les champs féroit croître des Du- 
,,cats , & au' bout Je quelques années 
nie règne il eut la fatistaâion de voir 
>,que tes labiés de la Marche, les bra- 
n'ines & les marais de k Frufle , Aoa- 
^noient une abondante moiflôn des pins 
«beaux grains du monde. Le Roi Ton 
„Bls a achevé de perfeûionner ce beau 
Mplan , & nous avons vu depuis pm 
„U Ikble aride qui t'étendoit jusqu'aux 
^portes de Berlin converti en un fol 
„admiiAbte par une efpice d'encbante- 
»,ment ŒConomique. „ Fayez la lafii- 
tuiiais fetitiques du Baron dt BielfelA, 
Terne I. f. Igi. 
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Arpent. Produit m foin ^ regain, 

I. Le Verger dont l'herbe 
cl): donnée en vcrd dans 
rétable aux beltiaux, 
pendant l'été. - 

6. La prairie du fond par- 
tagée en f. pièces qui 
peuvent toutes être ar- 
lofées, rapportent iz.Charroit. 

4. Le loDg-pré, rapporte 8- — 

'4. Le pré fîtué dans le 
"Winiken , ( ce pré & 
le précédeni ont befoin 
tous deux d'être entre- 
tenus au moyen des 
engrais , ne pouvant 
être arrofés ) rapporte 7. — 

ToL I î- Arpens, qui rappor- 
tent en foin & regain fj. Oiarroit.- 
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Ils loué de plus, dans un village 
voifin , un pié de trois arpens à raifon 
. de î lo, liv. par an ; & l'a déjà confidé- 
lablement amélioré. 

Il a fu par fon induftde augmenter 
fa Tccolte de foin de huit charrois , ce 
qui fait près d'un tiers. Je fus curieux 
de favoir pourquoi il droit du pré, lltué 
dans le 'Winiken, une voiture de moins 
que du long . pré , quoiqu'ils foieiit touS 
deux exaAement de la même étendue. 
Il en attribue la f^ute au manque de fu- 
mier & de bras , qui ne lui avoit pas 
pennù jusqu'à préfent d'achever cette 
amélioration. Il faut noter en patlànt 
que la récolte de foin monte d'ordinaire 
aO double de celle du regain. 

Un arpent de pré exige félon lui, 
pour être fuffifàmment amendé, de deux 
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en deux ans , dix charrois de fumier ou 
vingt tonneaux de cendres de tourbe; 
& il penfe que cette dernière matière 
ell tout ce qu'il y a de meilleur « en 
fait d'engrais , pour les prés qu'on ne 
làuroit arrolèr. 

Les afioremens lui foutnïflènt une 
féconde manière d'amender un pré , Ci 
avantageufe, qu'il ne fait gucres de dîf- . 
férence entre un pré bien arroFé & ui% 
prc bien fiimé : Mais cela dépend beau- 
coup de la qualité des eaux , & de la 
manière de les conduire fur b prairie. 
L'eau de fource la plus pure eft > à ce 
qu'il prétend, la meilleure, furtout lors- 
qu'on peut l'employer immédiatement au 
fortir de ta fource même; car il a ob- 
fervé qu'elle perd infenfiblement fa vertu 
à mefure qu'elle s'en éloigne. J'avoue 
que je ne faurois en concevoic aucune 
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lailôn fàdsfàifànte , (i) mais je ne me 
crois pas autorifé pour cela à révoquei 

(1) n n'eft peut-être pat fi difficUe qu'il 
le paroit i d'appujrer cette obfervation 
de Kliyagg fur des raifonS phjfiques. 
Une bonne eau conferve i £i fonice un 
degré de température à peu ^ès épii 
dans toutes les faifons, & ne varie 
guéres qn'entre le ge & le loe degré 
au delTus de la congélation , fuivant le 
Thermomètre de Kéaumur i mais un 
miflêan, qui a toujonis hejucaup de 
furface , en égard à Ton volume , ac- 
qnierera pctulant les udeurs de Fêté, i 
me&ire qn'ij s'éloigne de & ùtmee , wi 
degré de chaleur qui Teia en rairon de 
cet éloignemenL Or on éprouve qu'une 
eau ainfi éciiauSëe , loin de faire du 
bien à l'herbe la jaunit & lui nuit à 
bien des égards. D'un autre côté l'on 
eft dans l'ulàge en certaines contrées 
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«1 doute fon obfervadon, ayant toujours 
trouvé en lui , dans tous les autres cas 

il'égay«r les ptairies pendant l'hiver, 
futtont â l'approche dn printetni , ces 
arrolêinens failÀnt fondre doncement la 
glace qni a pu s'y raflémbler, lu lien 
que fi cette fonte étoit opérée pat les 
nions dn Soleil, qui font lenr efi'et 
trop piomptement, l'herbe en fouEItiroit 
beaucoup. ' Or on conçoit qu'il fant 
pour l'operïtidn que nous indiquons une 
eau qui ait le degr^ de température que 
nous avons dit que l'ean de fource con- 
fervoit m toute làiTon à fa fource mê- 
me , &, qu'une eau qui auToit Confidé- 
rablement augmenta , dans une longue 
conrfe , fbn degij de troiduie , fcroit 
dans le cas que nous fuppolbns plus de 
jkA que de bien. On pourroit alléguer 
encore qu'une eau prifè proche de là 
Iburce conferve tonte la pureté, au lieu 
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qui fe font préTentés , toutes les qualités 

qui^cotiftituent eflènddlcment l'eTprit ob- 

fervaifur ; 

qu'ea paicoufant à la loi^e de cei> 
tains teneins , «lie pent s'imprégnei de 
parcelles de tuf) on contraâer une qua- 
lité fEmigineufs ou tel autre vice atta- 
ché à la nature de ce terrein > n\û lui 
donne uoe qualité nuiliUe à la prairie 
qn'ellt doit arrofer> Il arrivera quelque- 
fois, au contraire, qu'une ean prifé à 
h fanice fera préjudiciable à ta prairie 
la phis prochaine , tandis qu'elle fera 
tièï - làlutaire à des prairies plus éloi- 
gnées. Une pareille ean contiendra ori- 
ginairemeat des particules nuiiiUes qu'elle 
dépofe à la fiiite d'une «ourfe plus lon- 
gue , dans le &ble on dans le gravier 
fur lequel elle roule. Mais il ne &n- 
dreit pas confeiller d'employer nne eau 
pareille 
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fervateur; une facilité à Taifir vivement 
les objets dans toute leur clarté, & l'at- 
tention la plus Toutenue , dégagée de 
toute efpece de préjugé. Je regrette 
feulement qu'il ne fe foit pas attaché 
à rendre fes idées plus diftlndles , & à 
déterminer dans toutes fes obfervations 
les mefures précifes de chaque chofe, II 
lui fuifit , à la vérité , pour fbn propre 
H 
pareille pour égayer , ni pendant les 
grandes chalenrs , ni pendant le froid. 
On trouvera d'excellentes obfervations 
fur les arrofemens dans Un mémoire 
conrnimé p» la SociÂi Economique de 
Berne, & inHti dans le Recueil int^ 
reflànt que cette Société publie , Tome 
n. Part. iei& Ce Recueil s^prime à 
Zurich chez Htideggutr £^ Cainfagnict 
& fe vend à Paris chez Erocas Si Htim- 
ilat y Tue S. Jaqnes. 
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u^e , d'avoir des notions claires des 
chofes , mais cette clarté qui n'exifte 
que dans fon entcndônent ne lui donne 
pas pour cela la ^lité de communiquer 
aux autres des idées exades , & c'en en 
quoi le génie naturel fe dïftinguê du gé- 
nie que l'ait & l'applicatioli ont cultivé 
& orné. Les idées dà premier font 
pour lui-même d'une clarté toute parti- 
culière ; il fe représente vivement lei 
moindres particularités d'un objet : mais 
il ne fc donne pas la peine de les dé- 
velopper ni d'y attacher des mots. . Il 
faifit très bien aulU les dimenlions d'un 
objet, il les retient même d'une maniè- 
re a0ez forte , mais vague , parce qu'il 
ne les a pas déterminées d'après une 
mefore établie : Les notions qu'il en peut 
donner reftent toujours , de cette maniè- 
re , confiifes & incomplettes , & font le 
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pltis foùvent perdues pour les autres. Je 
crus dont devoir engager Kliyt^ à le 
corriger de ce dé&ut ; je lui donnai la 
manière de tenir un état économi<)De de 
fes recettes & de Tes dépenfes , & je 
lui inipirai le delTein de mettre un ds 
fes fils en état de s'exercer dans l'art 
d'écrire & de calculer. Enfin je n'eus 
pas de peine k lui taire concevoir, qu'en 
tenant ain£ une note exaâe de Ton tra- 
vail, de fes frais, des produits qu'il ea 
retire , & des événements (pn furvien- 
nent, il feroit bien plus en état de. por- 
ter un jugement ffir & précis de la vé- 
ritable valeur de fes améliorations ; au 
lieu que l'efprit le plus judicieux peut 
fe tromper bien ailement lorsqu'il as 
s'en rapporte qu'à un fendment v<^e 
& indéterminé. 

Ha 
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M A I s il cft tems de terminer", cette 
âigreflion & de 'repftndrele détail des 
idces de Kliy<^g Tur ranorefflerit det 
prairies. Il a trouvé que l'eau des toun 
bières leur eft très - nuiTible & perd em 
tiérement le gazon. Une eau qui char^ 
tic dti tuf {(eut encore faire bien àa toit 
& un pré , de forte qu'il iàut être très- 
attentif dans le choix de l'eau , de peut 
que les ânofemèns ne deviennent plui 
dommageables qu'utiles. On prat être 
aiTuré de la bonté d'une eati, lorsqu'on 
y Voit'cftikrcdu crêJfofi, du Beccabunga 
■& d'autres [dahtes graflès , mais tout 
hiilTeau où croillènt des jonts, de l'algue 
bu de la mouffe annôAcé une eau très- 
|)êrnicléufe aâx prairies: ('li) 

(k) Ce qui ne peut venir qile des fe- " 
meiices de monflè & de joncs que cette 
ean entraine k répand fur b prairie. 
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QjU A N T à ce qui concerac la ma- 
niere dont il feuC s'j prendre, fclon lui, 
pouf égayer un prp , on obfervera que 
le canal principal & les brandies qui en 
dépenc}en,t foiçnC dillribuées de faqon, 

■ S» 

Cette mmiflè' ^i levé Se te itmltiplie 
avec une très grande farilité , couvre 
h piaiiie d'un gazon ti^ épais & 
etonfie les au^es herbes, fans les reuv- 
. placer , iiari^ ijue Igs moufle^ oe moiv 
tent jamais alTcz haut pour donner prifp 
à la iâux. Supofê mène qiu'an vint â 
bout d'en ^re du foin, les bcftiaux 
ne le mangetpient pas. Four obvier â 
cet inconvénient , l'an peut amender h 
prairie avec des cendres qui détruiront 
les nioufiès. On esdrpera de même les 
joncs, ii l'on Te donne la peine de les 
arracher à raéfure , & fi l'^n empêciic 
ïeau de croupir fur la proitie. 
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que l'eau puifle couvrir, en fe répan- 
dant, la plus grande quantité de terrrin 
poflible. II fera donc à propos que le 
canal principal foic dirigé le long de U. 
partie la plus élevée de la prairie, afin 
de pouvoir donner un peu de pente à 
lès branches collatérales. Il ne Emt pa« 
donner beaucoup de profondeur à celles- 
ci , afin que l'eati puiflè les déborder tâ- 
dlement & fe répandre fur toute la fur> 
face de la prairie. Il eft très ellèntiel 
de didribuer ces rigoles de fa<;on que 
l'eau puiflè s'écouler de toute part , & 
ne s'arrête pas fur le gazon, qu'elle bit 
pourrir du moment qu'elle y féjoume ; 
ce gazon ainfi endommagé la prairie de- 
vient marécageufe & ne produit plus 
que des herbes de mauvaifc qualité. Il 
faut avtur auflt l'attention de changer 
(ouvent ces rigoles , afin que toutes les 
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parties du tenein jouilTent au moins tour 
à tour des avantages de l'anofemenL 
Notte Cultivatoji en augmente encore le 
bon eflèt au moyen de cette elpece de 
terreau que nous avons dit qu'il formoit 
du gazon qu'il enlevoit de delTus les 
pitures & de delTus les champs en ja- 
chère; il jette de ce terreau dans le ca- 
nal principal , afin que l'eau deftioée aux 
arrofemens l'entraine avec elle & le ré- 
pande four toute la prairie. 

L'Hebbk d'Automne qu'il conver- 
tit en fumier lui fournit un troUîeme 
moyen d'améliorer fcs prés , auflî penfe- 
t-il qu'il eft très - nuifible de laiflèr pâ- 
turer cette herbe aux beftiaux. Indé- 
pendamment de la perte de cet engrais, 
les beltianx enfoncent le gazon & lors- 
que la làifon eft humide , ce qui eft 
H* 
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très -ordinaire, l'imprefEon det pas de 
ces animaux forme autant de trous oà 
l'eau fe rafTemble , & cette eau qui fe 
gelé pendant 1 hivei fait un tort confidé. 
rable aux racines des herbes. Ceci nous 
fournie une nouvelle preuve de l'incon* 
vénîent où l'on tombe en entretenant 
une trop grande quantité de bétes k 
cornes; vu que pour les nourrir on fait 
nfàge de tout , au rifque de priver les 
terres de leur principale fubftance & de 
caufer ainfi peu à peu la ruine du do- 
maine. 

Non content d'améliorer fes jiraî- 
rics, Kliyogg penfe encore à en augmen- 
ter la quantité, funs s'écarter pourtaac 
de fon grand principe , qu'il ne fàuC 
point fonger à augmenter fes biens, avanC 
d'avoit porté la culture de ceux qu'oa 
poiréde au dernier degré de perfédion 
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dont ils Ibnt fufceptibles. Comment 
veut - on , dit - il , qu'un cultivateur qui 
n'dt pas encore parvenu à donner à fon 
bien la meilleure culture polTible , puifle 
en venir à bout, fi, en augmentant l'é- 
tendue de fon domaine , il fo met dans 
Je cas de partager bien davantage fon 
itttention & fes travaux, 11 eft certain 
que lôn bien ainfi accru ne lui rapporte- 
ra pas plus qu'il ne ^iToit avant qu'il eut 
fongé à l'augmenter ; la fertilité d'un 
terrein fe foutenant toujours en raifon 
eitaAe du travail qu'on y met. On 
trouvera même que , fi l'on n'emploie 
dans un domaine dont on u augmenté 
rétendue du double, que la rnéme quan- 
tité de travail qu'on y mettoit avant d'en 
avoir doublé l'étendue » ce terrein ainft 
doublé rapportera encore moins qu'il ne 
Hs 
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failbic lorsqu'on n'en pofledoit que la 
moitié. On peut donc avoir trop de 
terrein de la même manière que nous 
avons prouvé qu'on pounoit avoir trop 
de bétail. Four s'en convaincre il n'jr 
a qu'à jetter les yeux fur ces fermes ou 
cenfes qui pèchent par trop d'étendue; 
on trouvera qu'on y recueille fouvcnt 
d'un tenein- heureufement fitué à peine 
le quart de ce que produit un terrein 
de pareille étendue & valeur , partagé 
en égales portions entre les habitat» 
d'un village bien peuplé. 

L o K s iiu K notre Laboureur veut 
mettre en pré un de Tes champs , il 
choifit toujours la pièce la plus fertile 
& commence par l'épierrer lôigneufc- 
ment; enfuite il lui donne un labour S: 
fait de nouveau ramaffer & jetter à côté 
toutes les pierres qui fe trouvent le loi^ 
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des fiUon!! , alois il fait paflèr la herffe 
fur fon chnmp, & lorsqu'il eft bien ap- 
plani & qu'il en a fait enlever toutes 
les petites pierres qui s'y trouvoient ei^ 
core , il y feme de la fleur de foin. 1! 
n'apporte pas une attention bien parti- 
culicre dans le choix de cette femence, 
l'expérience lui ayant enfeignc (]ue la 
di^etente nature des herbages dépendoit 
unîq'ueinent de la nature du terrein &: 
de la préparation qu'on lui donnoît. Le 
pré le plus chétif , couvert de moufle $ 
d'herbages inutiles, produira des trefies 
de la meilleure qualité dès qu'il aura été 
amendé par des engrais convenables. En 
quoi nous trouvons une preuve bien 
manifefte de la làgefle & de la bonté in- 
finie du Créateur. Que le cultivateur 
remplifle fon obligation en travaillant 
ufement fon pré, & qu'il laiflè au 
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Ciel le foÏD du refte ; k*s plantes les 
plus iàinçs & les plus nourriflàntcs y 
crolfcont d'elles . mêmes , les vents y 
amèneront de toute part les femcnces 
les plus préqieufes , qui ne demandent 
fonr pouflèr qu'un terrein bien aproprié, 
tandis que les plantes pemiçieufeS) ne 
trouvant plus dans ce ipéme terrein la 
nourriture qui leur convient , y périront 
&ute de flibriflance. 

JUSQ.UBS ici Kliyogg n'avoit eu 
aucune connoifTancc des prairies artiiï. 
cielles, la première nodon qu'on lui en 
donna excita toute fon attention. La 
Société de Phyfique lui remit quelques 
livres de graines de uefle de Flandres 
( Trifolinm p-atmfi purpureum tnajm, 
Raj. Hift. 944. ) avec prière d'en feire 
un eflài, H prépara pour cet effet une 
pièce de terre à portée fle fa maifon, de 
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la mailiiete que nous venons de l'indi' 
quer , il partagea cette piccc en' deux 
parties égales ^ dans l'une il féma de ce 
trèfle de Flandres , dans l'autre de cett* 
même Jleur de foin qu'il emploie d'ordi' 
naire. Il donna les- mêmes engrais aux 
deux portions , les airofa foigneufement 
avec fon eau corrompue ^ & obferva at» 
tentivement quel feroit le réfoltac des 
deux produits & dans quel rapport ils fe 
trouveroient entre eux, Il fàifoit en at* 
tendant , 0*^1011 Tété dernier, plullean 
autres épreuves en petit avec ce même 
tcefle de Flandres ; il ètiTemeni^oic dea 
portions de tenein préparé par des en- 
grais, & d'autres ènfulte de mente éten> 
due , qui n'en avoient ra^ aucun, . Ces 
épreuves particulières aboutirent toutes à 
le conràincre qu'il eil étoit de ce genre 
â^herbages comme de ceux qu'on emploie 
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communément dans notre pays, dont le 
plm ou le moins de réuQite dépend 
beaucoup des engrais. Quant à l'épieuve 
qu'il a faite en (jiand^ pour {avoir le 
nppoR qu'il pouvoit y avoir entre le 
produit de la graine de trefie & le pro- 
duit de la graine ordinaire femées dans 
un terrein foigné, & préparé paiement, 
elle ne lui a pas lailTé appercevoit jus- 
ques à préfent une dilleience bien fen- 
Cble, 11 feroit à délirer que des Econo' 
mes dépouillés de toute prévention fïT- 
fent de pareilles épreuves avec la Luzer- 
ne , le Sainfoin & les autres efpeces 
d'herbages étrangers dont on fait tant 
d'éloges dans ces derniers tems, & qu'on 
put calculer au jufte l'avantage qu'on 
tiouveroit à les fublUtuer à nos herbages 
ordinaires. Des Amateurs éclaires de 
l'Agriculture m'ont déjà rapporté que leurs 
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épieuves à cet égard n'avoient pas eu 
jusqu'à préfent le fuccés defiré , & qu'ils 
fe trouvoient beaucoup mieux , de bien 
Toigner leurs prés en la manière ordinai- 
re , que de faire ufàge de ces nouveaux 
herbages ; comme par exemple de ce 
trèfle de Flandres qui foumil&nt aux 
belUaux une nourriture fort fricculente, 
les excite à en manger avec excès & 
leur caufe enfuite des maladies très ■■ fé- 
lieufes. (I) 

( 1 } n me lémble que pour obvier à Kt 
inconvénient , il s'agiroit feulement de 
régler la quantité de trèfle qu'une pièce 
de bétail peut manger fans rifque, & ne 
jamais l'outrepaffer, La choTe paroit ' 
ailëe â l'aide d'un peu d'attention & 
d'ncpérience. ie Corfs Sol^ftrvaiions de 
la Société £ Agriculture de Breti^ne, re- 
cueil prédeux par tant d'endroits , indi- 
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K L I Y o G G me fit faire auention à 

une circonftance qui peut caufer la mine 

totale 

que une méUiode à cet égara qui me 
paroit excellente. »M. le Baron de 
M^ontilal avoit rËmarqué que le Cotirage 
„de trèfle écliaufibit le bétail lotfqu'on 
„ne lui donnait pas d'antre nourriture. 
^Uu FUminand lui a appris à le tem-' 
„\iitet & à faire en même temps une 
„jpalgue confiJéiable. En Flandres, où 
„I'on 3 beaucoup de prairies ite cette 
uefpece , ou fait dans les greniers des 
„coudies alternatives de lix à fept pou- 
„ces de paille & de tteBe. La paille 
»fe pénétre de l'odeur de ce fourrage, 
„en forte que les bœufs & les chevaui 
),mangent l'une & l'autre avec la même 
^avidité. Par ce moyen un millier de 
upaille équivaut i un millier de trèfle 
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totale d'une prairie ; t^eft lorsque lé 

plantain y prend trop le defliis : SeS 

I 

M& entretient le bébàl dans un ittt i« 
tofràicheur & d'embonpoint.,, 

Il y a grande apparence auffi que Kliyogg 
- n'a pas connu juf(|n'à ptéreiit la bonne 
manière Je cultiver le trèfle; Le mé^ 
me Cerfi ifeb/ervàtions nous apprend) 
i,qu'il rfuiiit très bien lorsqu'on 'le Té* 
îjnie avec l'âvoihe qu'on recueille avant 
),la premiète année dii repos: M. lé 
ijPrefiiIeDt de Msntluc qui en a feit 
nrexpéricnec en i/jg. a eu la meilleu- 
t,te récolte d'avoine. Lorfqn'clle fût en 
ijmatuiité, elle s'èlevoit an detTus d'une 
^quantité prodigieufe di trèfle, qui àvoW 
),près de deux pieds de hauUor. t'en^ 
bBTïis qui refte dans la terre après les 
jipremîétèS récoltes , & le Inbeur nDcefi 
(jfaire à l'avoine , rertcrit également au 
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larges feuilles couvrant entièrement la 
teire empêchent toutes les plantes d'un 
autre genre d'y poufler. 11 me lie voir 
un pré que les feuilles de cette plante 
tapiflbicnt dans toute fa fuperficie, & qui 
étoit devenu abfolument ftérile. Le feul 
remède à employer, fclon lui, en pareille 
circonftance, c'eft de labourer celte prai- 
rie; & après lui avoir fait porter du bled 
pendant quelques années, de la remettre 
en pré de la manière que nous l'avons 
indiqué plus haut. 

Nous allons confidèrer a prèfcnt 
la manière dont notre judicieux cultiva- 

utrefle. Il elt donc fenlîble qu'il n'en 
„coiite que le prix de la graine pour 
„avoir pendant plufieun années une 
jjabondante prairie , qui fe coupe au 
j,mobs deux, & fouvmt trois & quatre 
jifuis par an. „ 
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teur adminiftrè fes champs à bled, tes 
terres dé Ta communauté font , fuivanC 
l'ufage général i alTolées en tiers, Kli- 
yogg pofféde i^ arpens dans chaque 
Cole: 11 deftine toujours la première 
Ible poiir le froment ; il emploie i cha- 
que arpent pour l'engrais 6 tombereaux 
de fumier & pour la femencé iô boit 
féaux de froment oii d'cpeautre ; ce 
dernier grain éft celui qu'il préfère pour 
i'ordiriaire; Chaque arpent lui rapporté 
âûmmunémeht loo gerbes & au delàj 
iesqùelles ioo gerbes étant battues ren^ 
dent 6 facs d'épeautie en balle , le ûc 
Contient lo boifleaux ou deux muids & 
demi. Àinfi le produit net d'uii arpent Ce 
monte à î Malters & 1 2 boifleaux d'épéaiJ: 
ixe en ballej plus jo bottes de paillé, (m) 
i i 

(m) Le Malter contient à Ziu'ich 4 miiiils) 
& le jnuid fe divife en 4 quarts eH 
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La féconde foie eft enfemencée en feiglé, 
ou en fèves , ou en poîs , Ou en avoine '; 
îl lui feut trois boiffeaux & demi de té- 
mencc paï arpfint ; il fin recueille conii 
munément 80 gerbes, qui lui rendent 
année moyenne, s muids de gtain & 40 
bottes de paille. La troifieme foie refttt 
en jachère. Il a encore des champs clos-, 
qu'il enfémenoe toutes les années : iniils 
il les fiimc deux fois en ,trois ans , il y 
met (à principale attentioti & il a folii 
de varier chaque fois ' les grains qu'il 
îeuT tait porter. 

Il compte pour labourer un arpeht 
la journée complette de deux homOies 
& de quatre bœufs. 

Suivant l'ufàgc du pays il donne 
il la première fble trois labours. Le 

boiflèaux & péfe en froment entiro» 
lai livres poitU de Marc. 
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premier au printems avant le mois d^ 
n^i ; le feconii d'al?ord après la fenai- 
son, & le troifieme après I9 rccotte. U 
dgpne , autant qu'il, tiî eft poffibie & à 
ipaias quç d'autres travaux ne l'en em- 
pêchent, deux labpurs à 1^ féconde fo.- 
Xe; le ptemjer auflîtôt après la rccohc^ 
& le fécond, immédiatement avant quç 
d'enfemencer. Il faut, dit -il, ne don- 
ner que des labours légers aux terres lé- 
gères , & çn donner au contraire de très- 
profonds aux terres pefantes & argilleu- 
fes , afin que dans ce dernier cas les ra- 
cines aient la Ricilité de s'infinuer dans 
les molécules de cette terre ameublie^ 
par le labour , & que dans le. premier 
cas la terre conferve encore affez de fo-. 
lidîté pour que les racines y trouvent^ 
de la prift.. Le froment pouffe d'autani^ 

lî. 
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plus aifcment que le champ a repofé 
plus lonfitems , depuis le dernier labour 
jusqu'à ce qu'on ait enfemencé; au lieu 
que le feigle pciuOe mieux lorsqu'il a 
été enfemencé immédiatement apiès le 
dernier labour. Une terre légère con- 
vient mieux au feigle , te froment au 
contraire demande une terre forte, 

Kliyogg a encore pbferyé que 
pour fe procurer, d'abondantes récoltes il 
eft très - effentiel de varier fouvent les 
efpcces de grains dans le même terrein. 
Auilî le voit on toujours eraprelTé à s'en 
procurer de nouveiles. Il eft fi con- 
vaincu de l'importance & de l'utilité de 
cette inéthude, qu'il prétend trouver une 
difFérence ayontageufe dans le produit, 
Iprsqu'il acheté feulement fa femence 
dans un village éloigné du fien de quatre 
Jieues, Cette obfervation feroit trés^digne 
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d'occuper l'aUeniion & les recherches 
fuivies d'un Phyriclen. 

Notre induftricux Laboureur don- 
ne à fes champs à bled une forte d'en- 
grais dont l'effet m'étonna finguliérement 
un jour qu'il me mena , peu de tems 
avant la moifTon^ dans un de Tes champs 
clos ; le tiers de ce champ , Faute de 
bras & de loifir, n'avoit pas pu recevoir 
cet engrais. Mes yeux, quoique peu 
Ëits à ces fortes d'oblcrvations , apper- 
çirent d'abord une différence bien fen- 
£blc entre la portion du chaiiip qui n'a- 
voit pas été amendée x & l'autre ; KH- 
yogg évaluoit cette différence à un tiers. 
Cet engrais, n'eft autre chofe qu'un menu 
gravier qu'il mêle avec la terre de fon 
champ; celle-ci eft un fable gras & 
rougeâtre. Quant au gravier, il eft mar^ 

14 
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peux & d'une couleyr bleuâtre i Kliyo^ 
\fi prend |e long de quelques coteaux 
ffrides & incultes de (on voifiniige , le 
plus Touvcnt à la fuperficle ou du moins 
i peu d£ pieds de profondeur. i^n le 
tirant de la terre , 11 en jette de côté ie$ 
plus gros cailloux & conduit le plus fin 
fur fes terres les phis légères. 11 cm-: 
ploie à ce travail les journées d'hiver, 
que la plupart des payfans donnent à 
t'oirivetc , ou à des occupations domeftf- 
ques de peu d'utilité. La neige dont la 
(erre eft ordinairement couverte pendant 
une partie de cette faifon , en lui don- 
pant la facilité de fâhe fes transports ftit 
des traineaux , allège confidérablement le 
travail de fes bœ^fs, Je le vis, en con- 
féquence , très - joyeux rhiver <^rnier, 
qu'un froid feç |ui laiJToit e(ï)érer poue 
Içtn^.tems, un chemin propre aux ttai- 
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peaux, tes eStts de ce gr^viec ont up 
grand rapport avec les effets de la matr 
îie , s'ils ne font pas uniquement pri^ 
duics piar t^ (nan]ç elle - même qgi fç 
trouve méléç avec les petits cailloux qiii 
le conipçifent. KJîyogg prétçnd que le? 
tons effets dç cet entrais proviennent 
^e la çhalçur qu'il çoninujnîque à la 
terre ; il liii attril;)uç de plus la vçrti) 
(l'extirper les mguvaifes herbei. ^ fgrtout 
pne efpçcç de. pédici^laire , iRfiiuantbm 
Çrijia GaOi. ^inn.) ÇçtCe plante eft Sf 
pemicieufe ay fciçlç que lorsqu'elle prend 
le dçfTus dqns un cbapip , la récolte çft 
prefque réduite à rien, 

Kliyq.gg-^ converti au moyen 
Ce cet engrais , tes terres les plus né;iles 
en très -bons champs à bted. Il vien^ 
(l'achçtçr dçpu^ peu pour la femme dt} 

M 
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log livr. un de ces mauvais champs 
d'environ cinq quarcs d'arpent ; il efpéra 
de l'amender par le moyen de ce gravier 
au point que dans peu d'années il vaudra 
foo livr. La chofe e(t d'autant plus 
probable que , fans autre engrais que ce- 
lui-là , il a déjà converti en boTS champs 
à bled , dfs champs tout pareils , que 
leur nérilité & leur éloignement avoient 
fait abandonner. Des améliorations aufli 
étonnantes prouvent d'une manière bien 
convaincante, combien il efl: fondé lors- 
qu'il avance, que l'on ne doit s'en pren- 
dre qu'à la parefle & à la mai-adrcflè 
de nos paylkns , fi notre pays ne produit 
pas du bled en fuperHu. 

Ckt engrais n'eft pas une nouvelle 
découverte, la feule négligence des pay- 
lkns eft caufe qu'il n'cft pas plus en 
çiàge. Ils allèguent presque tous pour 
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leur juOîlication , qu'on ne pouvoir pas 
nier que ce grai'ier ne fit très-bien dans 
les premières années, mais que le champ 
redevenoit enfuice aufli mauvais ou mê- 
me plus mauvais qu'il n'étpir. On leur 
accorde volontiers que cet engrais ne 
produit Ton efFet qu'un certain tems, au 
bout duquel il faut renouveller le même 
travail pu en changer la manière. Mais 
cette métliode a cela de commun avec 
toutes celles que l'Agriculture met en 
ufage; ce ti'cft qu'à la faveur d'un tra- 
vail confiant & fuivi que la terre accorde 
à l'homme fes trcfors, Kliyogg ç'eft 
toujours appuyé fur ce principe qui ne 
l'a jamais trojnpé. Les heureux fuccès 
dont le Ciel a béni fon travail l'encour 
ragent fans celTe davantage à tirer de fe» 
épreuves, par la voie du raifonnement, 
de nouveaux moyens d'amélior^ion. 
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C'cft l'emploi de ce gravier qui l'a con- 
duit à cette obrervation générjile que 
chaque efpecc de terre pouvtîit ferrii à 
amender une terre d'unç qualité Qppofée. 
Aufflî lorsqu'il jpperçoit une nouvelle 
cfpece de terre ^u'il ne connoiflôit pas 
encore, cette rencontre eft pour Vi «Ue 
d'un tréfor pouT un ayare. 

Voici encore un autre genre d'à- 
mélioration que notr« Kliyogg emploie 
dans fet terres labourées. Il voïoit à re- 
gret que les niions delUnés à l'écoule- 
ment des eaux lui ealevaflent bien des 
toifes de teneini & que fur les deux 
c6tés de ces mêmes filions porte -eau le 
bled , dont les racines ctoient fubmer- 
gèes, y réulEITcMt tris, mal Pour ob- 
vier à ce double dommage Kliyosig chan> 
ge fes filions porte -eau sn'foffés con- 
TQrtt. U çreufè k la place de chacun 
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de ces filions un foITé de deux pieds de 
prorondeur, qu'il remplit de gros cailloux 
Jusqu'à la moiclé de & hauteur; il couvre 
ceux-ci de branche* de Sapin & achev* 
de remplir le firifé avec la terre qu'il en 
a tirée. Tout ce terrein qu'il perdoit f* 
hboure par ce moyen comme le refte du- 
ehamp & te bled y vient tout aufTi bien 
que par -tout ailleurs. 

I L eft parvenu put uti moyen à peu 
près pareil, à faire un très beau plail 
de chanvre, -d'un terrein (itué tout à- 
côté d'un grand cheniin dans un fond - 
' qui va en pente. Achaque orage qu'il 
fàifoit , ce terrein fe trouvdit inondé paï 
les eaux qui s'y précipitoient de ce grand 
chemin i & par cette raifOn n'avoit pas 
été mis en Valeur jusqu'alors. 

N D T R G fage Cultivateur a mis urt 
onclos allez confidérable , tout en LégU' 
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ines, comme haricots , pots , choux &c. 
Ces Légumes Cutfirent à l'entretien de ton 
ménage, pendant la plus grande partie 
de l'été. En quoi il fe dilUnguë encore 
des autres payions du pays qui , à la ré- 
fetve de la bette j cultivent très - peu de 
L^mes ; ce qui les oblige à confom- 
mer beaucoup plus de pain & de farine 
& à diminuer d'autant le feul tnoyen de 
fe procurer de l'argent ^ pour fubvcnir 
aux fraix que les améliorations exigent, 
11 a remis à fcs enfans le foin de cul- 
tiver ce jardin potager. Ce travail aifé 
Si proportionné à leufs forces les met 
peu à peu en état de vaquer à des tra^ 
vaux plus iude& 

Jb palTe fous filence fa manière dé 
cultiver les navets , dont il enfemencè 
fes champs n feigle; je ne dis rien non 
plus di l'adminilttatioil de fes uibtes 
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fruitiers ; à ces deux égards il ne le 
dillingue en tien du commun des Cul- 
tivateurs , mais >e ne dois pas oubliée 
là faqon de culdvér les pommes de rerre. 
Il eft le premier de fon village ijui ait 
fait de cette culture un objet elTentiel 
de fon adminiUracion économique, les 
autres payfans fe contentant d'en avoir 
quelques carreaux dans leurs jardins. 
Les excellentes propriétés de cette plan- 
te & là grande utilité , lui ont valu de 
la part de KJiyogg une préférence bien 
décidée fur tous les autres fruits de la 
terre. Un atpent lui en fournit zoo 
boilTcaux. 11 en confomme tous les jouis 
Un boifleau dans fon ménage, & s'épar- 
gne pat là la confommation d'un muid 
de grain dans l'efpace de troif femaines. 
Ainfi il eftime que 20 bbiffeaux de pom- 
mes de terre lui font autant d'ufagâ 
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tju'un muicl de bled. Suivant ci calcul 
un arpent planté en pommes de terre 
lui produit l'équivalent de dix miiids de 
grain : tandis que le meilleur champ de 
bted produit à peine 4 Malters d'épeau< 
tre , lef^uels évaluée au plus haut , rim- 
dent dans les meilleures années tout ali 
plus fix tnuids de tromcnt. Par canfé^ 
quent le produit d'un arpent planté 6A 
pommes de terre Te tapporte au produit 
d'un arpent de même qualité femé eA 
bled , comme dix à fix ; Différence ttès- 
confidérable à laquelle on peut encore 
ajouter, que ce genre Me produiftibni 
teftant toujours dans le fein de la terre^ 
y eft à l'abri de tous les dangers, 3u1t~ 
tjfxls les variations des {àifôns expofenf 
tant d'autres plantes , enforte que ni leS 
fîfoids piquans du prîntems , ni les geléeSi 

nî 
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ni la grêle ( n ) qui anéandflent ft fou- 
venc les efpérances les [Jus fiateufes do 
laboureur ne fâuroient nuire aux pommes 
de terre. Nous trouvons encore îd un 
nouveau moyen de nous raflbrer contre 
nos allarmes , & d'efpérer qu'une meil- 
leure adminilhation dans l'économie ruftî- 
que de notre cheie patrie , pourra nous 
afîranchir peu à peu de cette dépendance 
de nos voifms, à laquelle nos beroins 
nous ont aflujetds. Que la culture des 
pommes de terre devienne générale , un 
K 

(n) On a cependant des eyemples que la 
grêle ayant haché la partie île la plante 
qui clt hors de terre a\rai)t que la pom- 
me Fut à III) certain désré de maturité, 
celle-ci n'a plus profita, & la récolte 
a été perdue i mais ces exemples font 
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payfàn laborieux tirera, d'une très-petite 
étendue de tenein , toute la fublîftancc 
de fk famille ; fubfilbnce qui lui fera 
toujours aflurée même dans les plus mau- 
vaiTes années. Comme il cultivera néan- 
moins , à tiès-peu de chofe près , la mê- 
me quantité de grain, il portera fa récolte 
entière, ou peu s'en faut, au marché; 
tandis qu'il en confommoit auparavant la 
plus grande partie dans Ton ménage. Cet 
avantage eft fi manifefte, que la culture 
des pommes de terre commence à deve- 
nir tiès-commune dans plufieurs contrées 
de notre pays , Turtout dans celles qui 
touchant de plus près aux Alpes , en 
font plus expofées aux froids rigoureux 
des hivers. Il ne fera donc pas inutile 
de fuivre notre Econome dans tous les 
détails d'une partie aufO elTentielle de 
l'économie niltique. 
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Lorsqu'il a choifi une pièce de 
terre pour cette culture, il la prépaie « 
en automne , par un labour , après y 
avoir répandu quelques Voitures de gra^ 
vier marneux , furtout lorsqu'elle eft fu» 
jette à produire beaucoup de maUVaifes 
herbes. Vers le priiitems fuJvanc il y 
répand dix tombereaux de flimicr par 
arpent t & donne un fécond labour. Il 
pofe enfuice à ta main les pommes de 
terre dans les iîllons ; il en met toujout^ 
deux ou trois enfemble, & lailTe Un pied 
d'intervalle de celles - ci aux fuivantes. 
On peut couper les grofles par morceaux. 
Il en faut dix boilTcaux par arpent. Les 
pommes de terre ainfi plantées font re- 
couvertes de Fumier ; on les laifTe dans 
cet état pendant quinze jours , après 
quoi la pièce s'applanic è la herfe. On 
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tache de choifir pour ce travail Un ttims 
fec , afin que l'herbe lè defleche ptu's 
vite , la léufllte des pommes de terre 
dépendant fur toutes chofes du foin qu'on 
apporte à pxirger autant qu'il eft poflibte 
le champ de,mauvaifes herbes. C'elt 
par cette r^ifon qu'il îfaut avoir grande 
attention , lorsque la plante eft parvenue 
à la hauteur d'un demi 'pied, de làrcler 
foigneufenient la pièce. Apr« l'avbîr 
farclce, Kliyogg l'atrofe avec fon eau de 
Tumier. Si les mauvaifes herbes repa- 
ToifTent encore , il lâut farder pour la 
féconde & fouvenï pour la tioifieme fois! 
C'ell en automne , environ quinze jours 
après les femailles ; qu'il retire ce fruit 
de la terre. Pour faire cette récotte, it 
commence par en couper l'herbe à rafe 
ïent ; lorsqu'il a le tems de faire cette 
opération un mois plutôt , il la croit 
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beaucoup plus utile. Cette herbe fournit 
à fes bediaux un fourage faiii & de bon 
fOÙL Pour avoir enruite Ip fruit , il 
fouilljE M terire bien avant , avec une 
fourche de fer. On recueille les pom- 
mes de tetre dans des paniers, d'où on 
les verfe dans de grands facs, pour les 
conduire au logis. On les conferve dans, 
la cave , le plus à l'abri de la gelée qu'il 
ell polTibLc ; parce que les pommes de 
terre gelées commencent à fe pourrir 
dès qu'il dégelé. On peut aufli les con-, 
ferver comme les navets dans des foflès, 
creufées en un tetrein bien feo, en pre-, 
nant la précaution de les bien couvrir de. 
paille & de terre. Lorsqu'elles ont été 
recueillies le plus foigneufement qu'il a 
été potTible, on donne un labour au tur- 
rein & l'on en ramaffe encore en fuivant; 
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{a charrue un grand nombre qui tutoient 
teftées en terre. On enfemçnce alors le 
champ çn fcigle ou çn orge , & iors- 
' qu'on y feit paiTçr la herfç , on glane 
ync féconde fois les pommes de terre 
qui fe préfentçnt encore en ?ffez bonne 
quanticé. Ce qui n'empéçhç pas, quel- 
que foin que l'on prenne , qu'il n'en 
jtHe encore un grand nombrç, qu'il faut 
avoir grand foin d'arracher à mefure 
qu'elles paroilTent. Kljyogg s'eft con- 
vaincu par (|ne etpérience confiante que 
le feigle réuiriflbit tout auffi bien dans 
ce terrein là que dans les champs à bled. 
On peut dès la trqifiemç année remettre 
ce même tçrrein en ponimçs de terre ou 
çn froment Kliyo^ préfère le dernier 
parti & fe tronve mieux de mettre tous 
fçs champs l'un après l'autre en pommes 
(le terre, le genre de culture qu'il donne 
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i ce fniît contribuant iiifînimeni: , par 
l'extirpation des mauvaifes herbes , à 
améliorer le terrein , indépendamment 
de ce que nous avons dit plus haut, 
qu'en variant fouvent les elpeces de pro- 
duâions dans un même terreJn , on en 
augmente beaucoi^ la fertilité. 

K L I Y G G confomme chaque jour, 
ainfi que nous l'avons dit , un boilTeau 
de cette récolte de pommes de terre dans 
Ton mén^e. On les fait bouillir dans 
l'eau jusqu'à ce qu'elles foicnt affez mol- 
les ; on les verfe ainfi bouillies fur la 
table 1 chacun en pelé fe part & en 
mange la chair avec du fel. Quelque- 
fois on en fait une bouillie , mais l'on 
ne manque jamais de les peler aupara- 
vant, cette pelure fourniflant une très- 
bonne nourriture pour les vaches & poi^r 
K4 
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les porcs. Notre Econome voulut eflàyet 
s'il n'y auroit pas moyen de faire au 
pain de pommes de terre ; jamais il ne 
put en venir à bout , tant qu'il les ein- 
ploya feules fans autre mélange. Alors 
il eflaya de mêler cette efpecc de tàrine 
avec la pâte ordinaire , ce qui lui réuflit 
très -bien. Voici comment il s'y prend. 
D met des pommes de terre bien cuites 
& bien pelées dans la huche à ^re le 
pain , les couvre d'eau bouillante & les 
y écrafe jusqu'à ce qu'elles fe foient con- 
verties en une hPuiHi^ bien broyée, il 
faut à cet égard ne plaindre ni le tems 
ni la peine , parce qu'il elt eHentiel que 
le tout foit broyé jusqu'à la moindre 
parcelle. On mêle b moitié , ou un 
tiers ou un quart de cette bouillie avec 
la pâte ordinaire , qu'il eft très-nécellàire 
de travailler avec d'autant plus de foîo. 
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On » par ce mélange tin pain de très- 
bon goût, & Kliyogg ne le troavc ni 
moins nouiriflànt ni moins propre à don- 
ner de la vigueur, que le pain ordinaire. 
11 a voulu éprouver de taire porter au 
moulin des pommes de terre delTéchées 
au four , dans l'efpérance d'en tirer une 
farine , dont il pourroîc &ire du pain 
làns autre mélange , mais cette épreuve 
ne lui a pas réufli jusiiu'à prèfent. (o) 

( ) Les pommes ie terre , on fatales , 
font un des plus riches préféns que 
nous ait !àît l'Ameiiquc. Elles foiir- 
nilTent i l'habitant de 1» campagne une 
nourriture ' également agréable, faine & 
nonrTill^te, & fes effets font fevonibles 
à la population. Une grande partie de 
U Lorraine allemande en Mt El nourri- 
ture ordinaire; & les villages de cette 
contrée font peuplât de jennes gens 
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tit , qu'il pouvoit faire nu ufage bien plus 
avantageux de ces tcrreins , qu'un travail 
conltant & afiidu pouvoit convertir en 
bons champs à bled. jVlais U manqua 
long Mms d'afTiftance , & fes autres ter- 
res , beaucoup plus à fa proximité lui 
rournifToient d'ailleurs tant d'objets d'a- 
mélioration , qu'il ng lui relloit aucun 
tems à donner à ces pâtures. Ce n'eit 
que depuis que Ces enfàns commencent à 
pouvoir lui aider , qu'il a pu tourner 
auOi fes foins de ce câte là. 11 envi- 
rotma d'abord chaque pièce d'un fbflc de 
] à 4 pieds de largeur fur 3 à ) pieds 
de profondeur , jettant intéiieurcmcnt 
toute la tene qu'il en tiroit , de fàqon 
qu'elle formoit une efpece de parapet. 
Cette terre relia deux ans dans cet état, 
expofée à l'influence des faifons. Au 
bout de ce tems - là elle lui fervit à 
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couvrir les places les plus ftériles de la 
pâture & à en remplir les inégalités les 
moins proPondes ; pour celles qui t'«- 
toient trop, il y fit porter des cailloux ra- 
inanes fur le teirein même , & les re- 
couvrît en fuite de la terre du fblTë. 
. Après quoi il mit fur toute la pièce de 
fon gravier Aiameux & du fiimicc , de 
la manière que nous avons indiquée en 
traitant des engrais qu'il donne à fes ter- 
res labourées. Ces amendemens ont rc- 
ulTi au point que ces mimes pàturea 
font aujourd'hui , pour la plupart , lès 
meilleures pièces ^ bled , & lui rendem: 
d'abondantes récoltes , dont il a foin de 
varier continuellement les efpeces. H 
vient même de choifir un de ces ter- 
reins pour y femer du chanvre , & l'on 
iàit qu'on emploie d'ordinaire à cet ufage 
la pièce de terre qu'on eftimc la meil- 
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Icure & la plus précieufe. U afiéâionne 
ces terres là par delTus toutes les autres, 
parce qu'il a la liberté de les adminiltrer 
comme il lui plait , au lieu qu'il ell 
obligé de fe conformer à l'ufage ordinai- 
re dans la culture des terres alTolées qui 
dépendent de fon village. 

I L a mis dnq arpens de ces pâtures 
«n bots & il a deftiné à cet u%e le 
ttïnein qui touchoit à Tes anciens bois. 
]1 laiirc à la feule Nature le foin de Tes 
ferais de Pin & de Sapin , n'ayant pu 
jusqu'à préfcnt s'inftruire en rien de ce 
qui concerne la culture des bois , ce 
genre de connoilTance étant malheureufe- 
ment encore ignoré dans notre pays. On 
regarde communément parmi nous les 
hoia comme des tencins fauvages & in- 
cultes, dont on laiHe tout le foin à la 
-Nature, & on l'on croît qu'il ne s'agit 
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^ue de ^e des abattis. H faut attri> 
buer à ce aux préjugé , que la paieiTe 
& J'ignorance ont didé , cette dilètte de 
bois de chauflàge, qui fait tous tes jour* 
plus de progrés dans nos contrées. Nous 
remarquions tout* à -l'heure, que les pâ- 
tures dépendantes du village de Wen 
metfchweil n'étoîenc dans leur origine 
que des bois nouvellement coupés , que 
les beltiaux qu'on y avoit fait pâturer 
avoient totalement détruits, en arrachant 
les nouveaux plants. On ne peut qu'at> 
tribuer à la même caufe des efpaces ab- 
folument nuds ^ fouvent de plufieurs ar- 
pens d'étendue , qu'on rencontre dans 
celles de nos forêts , qui jouilTent du 
meilleur fol & de l'expofition la plus fà- 
Vor^le. Heureux ! fi je pouvoîs reveil- 
ler l'attention de mes concitoyens fur une 
branche aulH eflèntielle de notre écono* 
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mie, & dont la négligence nousanoortce 
à la longue rentière ddlniAion. 

K L I T o G G donne bien à Tes boîs 
un genre de culture , mais c'eft dans des 
vues toutes différentes de celles que nous 
propofons. Son grand objet e& , comme 
"nous Tavons Tu , l'augmentation de fes 
fumiers , pour lesqueb il ramafTe le plus 
qu'il peut de menues branches de Sapia 
& de Pin, des feuilles tombées 8c jusqu'à 
de la moulTe. C'efl donc dans cette vue 
qu'il arrache foigneufement de fes boîs 
toutes les mauvaifes herbes, qu'H éclair- 
cit de tems en tems le jeune bois , qu'il 
ébtanche fes arbres du bas en haut jus- 
ques fort près du couronnement, métho- 
de qui ne contribue pas peu à accélérer 
raccroiflement de ces arbres & à aug- 
menter la beauté de leurs tiges. Tous 
Tes 
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fes voifinfi rejettent cette manière d'ébrafta 
cher les arbres comme tTè^nuifible, mais 
c'eft de (juoi il ne fe met point en peine; 
il voit que par cette culture' Tes Pins & 
fes Sapins viennent tout aufTi bien & 
fouvent mieux que ceux de tous les gêna 
qui le blâment. Il faut avouer, qu'au 
premier coup d'œil fes bois en ont beau* 
coup moins d'apparence parce que la vue 
pénétre de tous côtés entre ces tiges 
ainli dépouillées) mais apréa un examen 
plus exaift je trouvai fon affertion fondéei 
Je ne vis pas un feul de fes jeunes S»* 
pins qui Ait delTéché, ni qui mena(;at 
mine , quoique tous fes arbres fufTenC 
eonfidérablcment ébranshés; H y a quel» 
^ues années qu'il fit un eifai pour voit 
jusqu'à quel point il pourroit tenter la 
cholë ; il «brancha tous les aibreg rcn* 
I. 
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fermés diins le quart d'un arpent au 
point de ne leur laiiTci que uois nœuds, 
les tiges avoient depuis fix pouces jus- 
ques à un pied de diamètre ; à peine jr 
eut -il quatre de ces arbres qui périrent, 
tout le refte fiit , à la vérité , un certain 
tems fans prendre aucun accroiflement, 
-mais ils poufTèrcnt enfuitc avec autant 
de fûTce qu'aucun autre de la même 
«fpece. Kiiyogg avoic obfervé que cha- 
que sihrt fe couronnoit tous les ans de 
jiouveau, it infera de-là^ qu'il pouvoit 
auflî chaque année coupef lans danger 
Je cercle inférieur, & que 11 on lailibit 
l'arbre quelques années fans l'émonder, 
ùa pouvoit en retrancher plufieurs cerc- 
les de bas en haut fans lui nuire. Je 
jois que cette pratique combat la Théo-, 
i;ie communément re(^e fui l'accroiflé- 
ment des arbres, & que les cxpériencee 
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des Phydcicns les pluâ diftingués de nos 
jwirs , d'un Haies , d'un Bonnet , d'un 
Du Hamel ont prouvé que les arbres re- 
<;oîvent leur principale nourriture des 
parties humides répandues dans l'air que 
les feuilles attirent par la fiidion. Sui- 
vant les obfervations de Kliyogg , il y 
aotoit au moins une exception à faire 
en ceci pour les arbres réfineux & qui 
ont des piquans au lieu de feuilles, puis- 
qu'il paroit que l'on courre beaucoup 
moins de risques à les ébrancher que 
d'autres. . J'youe que fes expériences 
n'ont peut - être pas encore été fuivies 
affez long-tems pour pouvoir tenir lieu 
de maxime inconteftabla, mais je penfe 
que les opinions d'un homme qui fait 
voir à tant d'autres égards , un difcerne. 
ment fi juAe , & dont les obfervations 
ta 
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£bnt fi dépouillées de toute piéventioilt 
méticent notre attendon & des rechen- 
chcs plus amples de notre part., (p^ 

( p ) On ne Tera peiit - étte pas ftché , H 
TOIT combien tout ce qbi ïft dit ici fu^ 
la natutt & la cultnfe des arbres , A 
rapporte & quelqUet palËgËs tir£ï de 
l'Encyclopédie article Arbre. ^ï^ racint 
VjUcs arbres , même de tontes plantes en 
«général, en eft comme l'eflomach^ e'eft 
„là que fe &it la première & prine^a^ 
„le préparation du fut. - - - La cnlture 
^( d'un arbre ) par le retranchement 
ud'une partie de {es Dranchet^ contribue 
uplns qu'aucune autre indulbie i la 
^multiplicatiaa : de Forte qu'on peut dî-; 
yn que ^lus ou retAnche de cette for- 
^te de corps vivats, insqu'l un certain 
^pojnt, pins ou les multiplie. - - Si 
^l'ou n'avoit jamais vu d'arbre ^brandie 
lOu^u'à la racine , on croitoit qu'on 
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Au refie il ell très-ceiEain , que les rir 
çiiiet fourmjTent à l'arbre une tiès-grandç 

lî 

«nibre eg eSi eAroplé là;» r^fiburce & 
„n'eft plus bon qu'à être abattu. Ce- 
„penilaiU JI un orme on un chêne, 4ii 
^a peupliçr , çn un mot , un arbre 
;,doiit la tige s'étend aOèz droite dt^ 
npied à U cipe , eft ébiançhé de bas 
nsn haut > >1 pOuITcca depuis 1^ collet 
„des branches letra.tichées jiisi]n)à la ci- 
,^e de la tig^c ^ de toute part , un 
i^nombie infini de bourgeons,, ^ui pouf- 
«Cmt 4es jets de tous «ôtés feront d'au 
utionc haut de trente à quarante pieds, 
^comme ui\ E^os bouquet de feuilles fi 
„tDuffi:, ^n'à peiqe verra -,t- on le corps 
ytde l'arbr;, Sj on n'avoit januus m, 
ud'iîbre é^i par un tourbillon de vent, 
„ou ^ le ^etnuichement exprès de foi^ 
MtioDC au collet des braochet , il n'y ^ 
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^ondatice de fucs nourriciers qui fe par- 
tagent en fuite à toutes les branches, 

nperronne qui ne regardât dnrant lix 
„niai5 , un arbre mù en cet état , coni' 
Mme un tronc mort & inhabile i toute 
,,g^nératian ; cependant cet arbre étètJ 
nrepouflera du tronc au-JelTous de l'en- 
ndroit où il avait poutlï k% branches , 
„im grand nombre île jets, on au cou- 
,,ronncnient ou vers le conronnement. 
,,Cela lAontre combien font abondantes 
„les redburces de cette forte d'êtres vi- 
,,vans i car on peut dire que depuis 
,,1'extrémité des branches jusqu'au pied 
^de l'arbre, il n'y a presque point d'en- 
^droit, fi petit qu'on le puiffe défigner, 
^oit il n'y ait une eTpece d'embryon de 
umultipUcation prêt i paroJtre, dès que 
«l'occafion mettra l'arbre dans la nécef- 
„fité de mettre au jour ce qu'il tendît 
„cn rérerve. ,, 
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quel que foit leur nombre & leur grot 
feur. Si donc, fuivant la méthode que 
nou.'! indiquons, on diminue confidérable- 
ment le nombre de ces branches, à m&- 
fure qu'elles paroilTent , ces fucs tourne- 
ront, presque tout entiers au profit du 
tronc ; ainTi un arbre qu'on ébrancheroic 
avec modéntien , n'en vicndrolt que 
Eiîeux.. 

EMFtN j'obfetve encore, qu'au mo- 
'yen du foin que prend Kliyogg de iiet> 
toyec continuellement Tes bois , le fol en ' 
eft tout couvert de jeunes, rejetoas : tan- 
dis qu'ailleurs ce même fol ne produit 
que de la moufle & des builTons qui ne 
permettent que pai-ci par-là à on reje- 
ton de poulTer. Or on lait que ces 
rejetons lui fournirent (àiis celle, des 
malJeres propres à faire du tiimier. Auffi 

1.4 
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regardc^tril fea bois comme une tefToiirGc 
d'autant plus abon4atitc 3 cet égard, qu'il 
en tire tous les ans de chaque arpent 
deux charfoii de lidcre poui ùts çtablefc 

Pi.V> j'examine l'adminlftration éco. 
nomlque de notre payfan philofoptie ,, 
dont la defcripiJon vient de nous occu- 
per , & plus ip m'affermis dans l'opinloa 
où je Alla, que fi nous ne recueillans pas 
nouSitném^ afles de denries pour notre 
fiiUîftance, nous devons beaucoup moins 
nous &i prendre à la ftériliié de notre 
tenoir , qu'aux vices qui fe font intro. 
duits dans notie Eomomie ruftique. J'en 
conclus encore , que k poids a(;cablant 
des dettes , dont nos pay^s font fui- 
obargés , ne rend pas impolTibla le lo- 
tabliflemenc de l'Agriculture. Nous avons 
ici devant les yeux une polTelEon gù 
tout annonce d'a^rj U décadence & Itt 
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Itériiité , qui n'a Tctju d'aillçuts que trèsr 
peu d'avantages de la nature , chaînée 
pai-detTus tout cela d'une dette conCdé* 
lable ; nous soyons cependant cette m^ 
me potTeflion améliores en ud petit nonv 
bic d'années à un point qvi tient du prcv. 
dige , & rapportet: à peu -près le double 
de ce qu'elle rapportait auparaVfUit. De? 
voifins de notre lUîyogg , qui nç foi)t - 
- rien tnoins que fes meilleurs amis, m'ont 
alTuré que lorsqu'il fe chargea de ce bie% 
les terres qui m dépendent étaient 
comptées p^fni les plus mauvâifes , & 
qu'aujourd'hui ce font elles, qui prppo(- 
.tionnément à l'étçndue, produifent toq- 
' .JQUr$ les riicoltes les plus abundantef. 
^ulfi regardoit,on, ayilî que nous l'avons 
4éja dit , fon entiepiife comme la piqs 
giaii4ç de? imprudences, qui ne povvqjc 
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manquer d'entraîner en peu de tems h 
mine des deux frères ; & l'on s'attendoit 
À coup Sic à leur voir faire banqueroute. 
Ce jugement n'étoit pas endécement dîdc 
' par l'envie , qui eft fi prompte à calcu- 
ler la poflibîlité du malheur d'autrui ; 
& je fuis fort trompé , fi tous ceux qiH 
connoifTent l'état aduel de notre Econo>- 
mie rurale n'auroient pas prononcé de 
même fur la queffion fujvante , fkvoir ; 
■fi un ménage où il ne fe trouverok 
que quatre perfonncs faites avec onze 
enfàns non -élevés étoit en état de fbu- 
tenir un bien, eftimé à peine 20000 
livr. & fur lequel il Ëdloît payer h 
rente de 12^00 livr. Cette queftfon 
a pourtant été réfolue à l'avantage 
des propriétaires , grâces à l'aiftivitc 
-& à l'Intelligence de cet homme fia. 
gulier. 
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Rendons li chofe plus fenfible 
^ar le calcul , afin d'exciter , s'il fe peuti 
réinulation de tout bon Père de tàmille. 

If Arpens fcmés en froment 
lui produtfent i^oo gerbes; le« 
100 gerbes rendent 60 boit 
ftaux d'épeauCre en balle : AinG 
15 arpens rendent <6 MalCeis, 
4 boifleaux. Le Malter vaut 
chez nous au prix moyen eo 
Kt. ainli i^ arpens lèmés en 
froment produiTenC en ar- 
gent - '. - - . ii2f Ut, 

iç Arpens Temcs en lèîgle, 
'produifent à ^ muids par ar- 
pent 7f muids, qui à 10 lir. 
lemuid, donnent - - 7foliv. 

Total de la recette - . . igj; lir. 
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Sur quoi il faut dédaïre : 
la dimc des champs à bled liv. iis. ia£ 
La dtmc des champs à feigle 7î -^ 

Pour la fcmence 4es champi 

à bled à loboiflèuiK W 

arpent , fait pour i ^ ac* 

pensçIÇaltersôbQilTeaux ï87> ïo 
pourlafeijience ^es champs 

à fcigle à j I boiffcaux ppr 

arpent, faif pour iç ar- 

pens, ij muids • • i|0 — 
Ja rente de laçoo Iît. à 4, 

pour Cent - • (oo — 

Irf loyer d'une prairie • lio — 

Sept tombereaux de fiimier, 

& fix tonneaux de cen- 
dres de tourbe - ' îo — 
Total de la dépenfe - ii6î liv. 



^inll il lui relie net . - 710 liv. 
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S I nous avons omis les fiaîs du 
Charron , du ISounelier & du Maréchal, 
nous n'avons pas mis non plus en ligne 
de compte toute la récolte des pâturages 
^u'il a converti en terres labourables} 
cette récolte coofifle, comme nous l'avons 
fût voir , en grains 4 an pommes de teT'^ 
re , en chanvre & en légumes , ce qui 
tourne tout au profit du ménage. De 
plus il retire des fruits de &n verger; 
fes vaches lui fburniflent du lait & du 
beurre , & fes cochons de la chair. On 
voit d'un autre côté , en examinant ce 
calcul , combien il auroit été facile à un 
pa^&n qui auroit manqué d'aâivité & 
d'intelligence de fe ruiner fans lefTource 
en fe chargeant de ce bien. En effet des 
terres dégradées & mal-cultivées aucoient 
à peine rendu dans les meilleures annésa 
b moitié de ce que nous avons compté, 
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■& un payEin fiiincant aurait employé en 
'journées d'ouvriers plus d'argent que 
nous n'en aiTignons par notre calcul à 
notre laborieux Econome. Tout le pro- 
fit ^ui lui reftoic, il l'a toujours mis en 
améliorations ; ou bien il en a acquis de 
-nouveaux fonds. II penfe que cela lui 
eft plus avantageux que s'il employoit œ 
profit à liquider les dettes hypothéquées 
fiir fon fonds ; parce que de cette ma- 
nière loo livr. lui produifcnt bien au 
delà des 4 li^r. d'intérêt qu'il en paye; 
tandis que ce même intérêt eft un grand 
point pour les habitans de la ville, fur- 
tout lorsque l'hypothèque eft bien foliite. 
Cette dette ne lui donne d'autre embar- 
ras que l'attention d'en porter tous les 
ans les intérêts à l'échéance. De forte 
qu'à préfent que fes fils cri)iflànt en iànté, 
«n vigueur & en force , il le voit à la 
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veille d'en être puilCunment fecouni, tôt» 
-fes projets ne tendent qu'à l'agtandHIè- 
ment de là polTeffion, afin qae fa pofté. 
rite, animée pstr l'exemple qu'il leur met 
derant les yeux , le trouve à portée de 
le procurer , par un travail infdtigable, 
le même bonheur & le parfait contente- 
ment d'eQ)rit dont il jouît , 

C B qu'il y a d'étonnant & qui mé- 
rite une attention toute particulière, c'cft 
que toutes ces améliorations fe font fai- 
tes avec un fi petit nombre de bras; 
tout le ménage n'étant compofé , comme 
nous l'avons dit, que de quatre per&nnei 

- adultes , dont deux femmes, qui ne pou- 
voient guercs s'éloigner de la maifon, où 

-les foins qu'exigeoicnt l'éducation d'un fi 
ip-and nombre d'enfàns, les retenoient le 

.plus fouvent. Nous pouvons inférer de 
. cet exemple , que c'ell encore mal à pro- 
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{Ms , qu'on attribue le peo dé fotitité de 
Autre tofroir au défaut d'h^xtam, Ce 
n'eft poiHt dans le manque de bns, mais 
dans les piofr^ de la &in«an^e & de 
Ja moIlelTd , qiir deviennent de joar en 
jout plus d&aTans parmi nom , & qui 
iont que l'on ptéfete le travail moins 
pcniMe, mais précaire de nos manufaâu- 
res , aux ludes travaux de la campagne, 
enfin dans le mauvais ufage que les 
ouvriers font ie leur ^în , qu'il fàuE 
diercher la fource de la mifére qui va 
toujours en augmentant. 

Concluons de tout ceci , que 
pour parvenir à perfeiftionneT l'Agricultu- 
re dans notre Canton, il faudroit com- 
mencer par réformer les moeurs des habi- 
tans. Ce ne Tera qu'après qu'on aura fu 
rallumer chez nos cultivateurs une véri- 
table 
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table.aideur pour les travaux de la a|i> 
pagne , qu'il fera tems de (oagfif à abié* 
liorer les terres par des Jnoycns phyri* 
cjues , & de faire changer nos pratiques 
anciennes contre une méthode plus par> 
faite & démontrée telle par des techer* 
ehei & des épreuves fliffilùntes. C'eft 
au(n là l'apinion k plus confiante de 
notre Sage. Vous tie lâuricz croire » 
Monlieur, Oie dilbit*il fouvent, corn» 
bien il Ce redrelTeroît d'abus, fi le Gou> 
ternement & l'habitant de la campagne 
fe prétoient mutuellement Ja maia pouf* 
concourir au bien général. Nos terres 
n'auroicnt qu'à être culciviies par des 
mains plus inteUig»ites & plus laborîeu* 
fes, notre pays fulErait de telle à la 
nourriture de fes habitâtes: mais nout 
péchons milheureufement à ces deux 
M , , 
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^uds. -Le payJàn n'a pas d'ordinaire 
aflcz de ndfbn pour coimoitt'e Tes vi^ 
avantages; C'eft donc îi ceux d'entré 
vous, Mdiiieurs, qui êtes appdlés par 
état, i veilier au bien de la patrie, » 
I»ercrire aux cultivateurs la manière doid 
i) faudrait qu'ils «'y prillènt & 4 BAtt 
agir l'autorité lùprênte & tes chàtîmËns 
pour obliger les fâinéans au travaij; 11 
fasdroit pour cela que les Officiers Fublici 
veiltaHènt, avec l'attention la pliâ ex- 
a^ , fur la conduite d'un chacun en 
*l^rdcullér , & ramenaflènt ks mauvais 
fujecs i leur dn'oir par des réprimandes, 
(les menaces t des corrËâiDns Ëdutaires. 
Perfonne ne feroit plus à portée d'y 
réuflir qoe Meflieurs hs Pafteurs. Us y 
paiviendroieni , s'ib étoient feulement 
plus attentif à jappeller uns cefle à 
leurs brebis , foit en chaire , foit dans 
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leurs virites paltorales « la pratique ex»&e 
d« leurs devoin , & à leur inculquer 
continuellement , que l'cllènee de h 
piété Gonfifte- à remplir exa<^lenient en^ 
vers IcUt procliain les devoir* de la 
jultice , c'eft à dire , rendre à chacun 
Ce qui lui eft dû. Ces Meflîeuts font 
pour l'ordinRire beancotip trop làvans 
dans leurs (fermons ; ils s'anétent à des 
explications fort étendues & fort recher* 
ctiées de leur texte > shofes où le payCan 
borné ne comprend rîen ^ & n'expliquent 
pas d'une manière allez claire , aflex* 
fimple , comment il faot (è conduirei 
II arrive de là , que nos habitans de la 
campagne s'imaginent, pour la plupart, 
avoir remplis toue leurs devoirs , lors, 
qu'ils ont aflifté au fervice Divin , au 
diant des pfeaumes, à la prière i & qu'ils 
Ml 
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peuvent enfliite Ce livrer impunérofcnt au 
luxe dans les habiUj Cq) ^ ttjutes Tortes 
d'excès dans le manger & datis le boire, 
commencer par dilHpeT leur paEclmoiue 
& finir par tromper le prbchaiht Pour 
moi je penfe, qu'il y a dix foix plus de 
mal à tromper quelqu'un d'uti Ibul du- 
nier , que de manquer à un fertnon. U 
n'y a que celui j qui toujours fidèle à la 
probité & conilatit dans foa travail, 
mange fon pain à la fueur de foh vifage, 
qui puifTe fe promettre la bénédidioR 
d'en haut Un cultivateur laborieux ne 
cOnnoic point de mauvaii^ année, & rien 

(q) Bien des leâeiirs feront lîirptis de 
voir des payTans taxes de donner dans 
le luxe des habits , mais cen^ qui con. 
notlTent la SuiiTe , favent comliien les 
femmes & fnttoat les filles méritent c* 
reproche dant eertaines contrées. 
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ae fauroit troubler le parfait contente- 
ment dont il jouit. Un fainéant au con^ 
traire attend tout de la Providence & s'en 
prend à l'injuftice du fort , lorsqu'il re- 
cueillç moins qu'un Cultivateur plus dili- 
gent. Mellîeurs les Bailli^ devroient de 
leur côté employer les peines corporel- 
les , & les amendes pécuniaires pour 
obliger au travail ceux qui refiiferoient de 
fe tendre aux exhortations des Palleurs. 
Il faudroit pour cela , qu'ils, priflent la 
'peine de f^ire des vifites exadtes & frc- 
^enies dans leur diftridl ; ils fe mec- 
troîcnt au fait dans ces tournées, de l'état 
des terres , & diftingueroient parmi les 
habitans qui leur font fubordonnés ceux 
qui fe montrerolent les plus laborieux . 
tandis qu'ils traiteroienC avec la dernière 
rigueur les lâches & les fainéans. Ah 
Mï 
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bon Dieu ! s'écnoit-H, quotle feroit la 
profpérité tie nos contrées , fi l'on pre. 
noit (le pareilles niefiires , & dans quelle 
abondance n'y jouirions-nous pas de tout 
oe qui elt nécefTaire à la vie. 

K L I Y G o me tcmoignolt un« autro 
fois la fatisfeiftion qu'il venolt d'éprouver 
i la publication du Règlement prefcric 
par le Matjillcat pour prévenir les œala^ 
dles éptdéiniques des beftiaux en amcn 
lÎQrant les pâtures. Mais il s'agit à pré. 
fcnt, me dlfoic.il, de tenir exademenc 
la main à l'exécution de cette ordon. 
nance, car & on laifTe k payfan en ufec 
félon fon bon ptaifir, & fi on ne lui fai^ 
pas voir de la févérité , le mal fera eik 
core pire qu'auparavant II vaudroit 
mieux ne point fjire de loî , que de no 
la pas faire obr^rver à ta rigueur ; Iq 
payQn eft (cop prompt à ft prévaloir , Ji 
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Sbà E>)x>pre dommage S; à celui du pays, 
ca gçnéial , de la moindre indulgence.. 
Je hii répondis l.a deffus i vos vups, mon, 
cher Kliyogg , font les meilleures di^ 
mp^e : mais vo^s ne connoifl^;?! peut-iîtro 
pas les difficultés ipfurmontabl^ qui s'y. 
oppofent. Ngtrç peuple eft t^op habituq 
à, U liberté pour qu'il foit aifë de l'attrein- 
lUe, à une contrainte Tigour.^ufp., , L'exé- 
Ottion 4'un pl.an t^l que celui que vous 
TOUS prgpofez , exigerqil; des foins & des 
dél^s qu'il ne feroit gueres poflible aui^ 
offi<yers public?, d'embrafler dans toute 
leur étenduç ^ fuppofé qu'ils en euflenl; 
tous également les talens & la volonté^ 
ce que nops ofetions encore bien m'>''>^ 
.prétendrç. 

Croyhz, ï€pKqua-t-il', que tou- 
tes c^ dUficultés s'appJUniroîent peu à peu, 
M4- 
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d'elles. méifies , tî l'an mettoit bien fé- 
rieufement la main à J'ccuvre, Un feol 
6x«mi)lQ de févcritc fuffic lônvent pout 
en impDfer à une multitude nombreufe, 
N'avez vqOS jamais vu avec quelle facilité 
on fait pafler i un troupeau indocile c« 
pont, qu'il s'oplniatrc à confidérer avec 
èf&oi? 11 fuffit d'avoir forcé tin 1^1 moiu 
ton !t le fittét , pour que tous les autre) 
fuivent fans répugnance. Soyez perlùadé, 
Monlïeur j que le payQin reconnoit tôt 
ou tard que c'en pour fon bien iju'on fi 
ftrt de la* force pour lui faire (aire ci 
qui lui eft avantageux. Toutes les fois 
que j'entends faire tant de difficultés; 
j'en conclus que la chofo no tient pas 
beaucoup à cœur , & que c'eft unique^ 
ment la peine qu'on redoute. Dans le 
cours de mes travaux on nie faifoit éga, 
lement voir mille tnconvéniens à chaque 
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pas qne fs faîfôis ; jene pouvoïs rien 
entreprendre qiri rie fiiï regarda comme 
abfùrde & impraticable : tout cela ne 
m'a jamais ébranlé; dés qoe j'étoiS une 
fois bien perfîiadé qne ce que je me pro- 
pofois étoit bon & honnête , je me met. 
tois gaiement à l'ouvrage & je m'y livrois 
de tuutes mes forces. Dieu n'a jamais 
permis que mes peines fuflent infrudueu- 
fes. Ceux qui m'avolent le plus regardé 
en pitié étoient confondus de mes fuccès, 
& il leur arrivoit fouvcnt d'être des pre- 
miers à m'imiter en bien des chofes. 
Queftionnçz mes voilins , ils feront tous 
obligés de convenir, que mes entreprifes 
prenoient toujours une iffue toute dïffe- 
lente de ce qu'ils s'en étoiént figuré 
d'abord. Je vous accorde , mon cher 
Kliyogg, lui repliqùois - je , qu'if en eft 
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ainfi de votre travail; lorsque voui; avez 
projçtté quelquç çhofe à^fUe, vous allez 
(]TDic au but ■ & vous exécutes par vos 
pippm mains, Il n'en eft pas ^iaft de 
ceux qui ont part au Gonveruement ; ce 
i^'ell qu'après qu'on çfl parvenu à pçrfua- 
^er les autrçs qu'un te] proj« eft bon 
$: utile , qu'on peut ^f flatter dp le voir 
ipetare en exécution, encore faittril alors 
que nombre de pcrfonn^ ppullent à la 
rgue avec un? égtile ardeur, fi l'on veut 
parvenir k foD bat, Que cela ne vout 
empêche pas , Mediçurs, reprenoit^U, 
de fdiie làns celle les plus fitrtes tenta- 
tives. Lorsque vous aurez médité pro- 
fondément fut des gtjjets tendans à l'uti- 
lité pùbliipie, ptopofêzTles avec force 
& avec zèle , & que la manière dont 
vous les rnçttrex en exécution devienne 
un mpdelç de ferveur & d'a^vité; alors 
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k bénédiftion d'en haut ne fauroit vous 
manquer. Voua obtiendrez toujours au 
moins une partie de ce que vous defirez ) 
qes premiers fuccès, quelque fbibles qu'ils 
puJQènt être, feront tenter de nouveaux 
moyens & foutiendiont tes efforts du zete, 
Aujourd'hni une dioTe, demain une autre, 
infenGblement Fouviagie arrive à â per'< 
fêiftian. Ce a'ett pas topt d'un coiqt qu& 
je fuis parvenu à bonifier mes terres; 
bien des années fe font écoulées avant 
que j'aie pu m'apiietcevoir de quelque 
avantage , mais cela ne m'-a point rebuté. 
Vous êtes inceïtaitjs de l'aprobation du 
public : douteiie? - vcus que co qui ell 
bonnête & utile puiffe manquer tôt ou 
fârd de l'entrainer? U y a quelque chofo 
au dedans de nous, qui dit toac auflitàt 
oui, lorsqu'on nous pïéche fci vérité, lors 
même qu'elle nous ell délàstéable. Ht 
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vous rebutez feulement pas, vous verrez 
qu'à la fin il n'y aura perfonne , qui ne 
fut honteux de vous refufer fbn aproba- 
tton. Mais chez vous , cher Kliyogg, 
lui dis -je, le fuccès foutîent continuel- 
lement votre aiftîvicé , chaque coup de 
hoyau que vous donnez, avance votre 
ouvrage & vous approche du terme que 
vous vous éte.s prefcrit ; au lieu qu'en 
travaillant pour le public, un inftant voit 
fouvent évanouir tout le fruit de nos 
peines , & rejetter les projets les mieux 
coni;us & les mieux intentionnés. De 
pareilles contr^diiitions abattent le cou- 
rage , le zèle s'éteint , & l'on finit par 
laiffer aller les chofes comme elles veu- 
lent , dès qu'on n'y voit plus de re- 
mède. Eh ! voila juftement ce qui n'eft 
pas bien , reprit -il avec vivacité, c'eft 
précifement alors qu'il làut redoubler les 
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«fibrts. Plus, les belbins font preflàns, 
& plus l'on a fujet d'être convain(;u de 
la néceflké d'un promt fecouis. La Sa- 
tisfkdion ^u'on éprouvera au dedans de 
foi - même , lorsqu'on pourra du moins 
Te rendre témoignage qu'on a lempli tout 
ce à quoi l'on croyoît être obligé, n'eft- 
clle pas déjà une récompenfe, & la plus . 
belle qu'on puifie fe propofer? Fiez-vous 
en à la providence divine , toute entre- 
prife utile , quoiqu'elle vienne à échouer, 
peut encore produire des fruits &Iutaires 
dans un autre tems. Souvent lorsque le 
défordre des Taifons & des Elemens, femr 
bloient m'avoir enlevé tout efpoir, le 
liel me fàvoriToit encore au tems de la 
récolte d'une portion honnête. Celui qui 
compte fur la Providence , lorsqu'il for- 
me de julles entreprifcs , efi , futvant 
l'exprefiîon de l'Apôtre , vivaue en ffpé' 
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rattce. Qu'on rat â&Ce tout' ce que l'on 
>ou(iTa, concluoit-il, lorsqu'animé d'un 
'Vrai iete tM a fdit tout ce qu'on a pn 
& ûû faite , la bénédiâion d'<n haut s'en 
«n toujotin enfuivie. 

Cettb converfatlon ne met -elle 
t)3s dans tout fon jout la vérité dâ cette 
fentence de Soctate ^ que de toutes les 
profeflions , l^Agriculture éft celle qui 
nous enfeigne le mieux la pradque de la 
juftice & la Science dû gouvernement? 

S 1 j^ai pu faire palTer d^is l'ame dâ 
~^oD leAeur feulement une partie des 
vives & fortes imprelfions que les làges 
difcourG de cet homme étonnant ont fai- 
tes fur la mienne , il dcdrera avec avi> 
dite de le connoitre encore plus pacticu- 
liérement , & ne me (aura pas mauvais 
gié , fi je mets devant fes yeux la pein- 
ture de l'intérieur de fon ménage. Il eft 
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beau lâns doutt de fc livrer tout entier 
aux occupationi de fon état , & d'aug> 
menter fa fbctune pai un ixaVail afTiditi 
Mds il eA plus beau & plus ââpit d'uA 
etprit fupédeur de favnir économifer avec 
déeenee & tàgeflè des biens icpidmement 
scquiSk' J'ai fouvent oui dire à notre 
Bodmei' t ce Socrate de nos jours , à 
propos du rétabliUêmcnt de l'Agriculture) 
que li l'on pouvoit enfeigner au peuple 
H gouverner avec plus d'Economie la 
quantité airelle de denrées que le pays 
fournil , cette même quantité fufliroit 
pour nourrir tous les habitans. Notre 
Kliyogg nous offre une preuve bien in* 
ftmâive de la folidicé de ce conièÙi 

C E s T Lui qui exerce la fondiort 
de Père de famille dans le ménage réuni 
des deux frères, 11 eft cependant le 
cadet; mais fon aine a eu afTei de lU' 
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aûtte -& •de jafToit {jdiu .qcfoapotUa U 
Aytédoûté^ igv icgetûe & Jes taieus de 
jbo ficfi; liir-danaaienc âv V* i & P^^ 
lui lat^r en . çpnfégm^me touta l'atlmU 
tufiradon du tntva^ , ife coatcatant de t'y 
ièconilËr avec feue ai^eiu: dont ii rei^oit 
l'exemple. .£a.adiiieaantle.Sy&éine que 
Kliyeggs'eit fotmé fur les avoirs. d'ua 
père de taraîlle , peu de gens feroient 
tentés de lui envier cec ijonneur. Il 
tàut, feloniui, que. le chef de Ëtinille 
fe trouve. toujoUEs le premier à toun les 
ouvrages , & en revienne le dernier ; 
l'eflence de fon a^ltorité confifte à prêcher 
d'exemple aux autres individus de la fa- 
mille. Sans quoi, dit .il, tous les eF. 
forts que lion fdit, tous Je?, foins qu'on 
fe donne devieniient taudles; ie.pere dç ■ 
famille ell la racine , qui dunpe à l'arbre 
entier 
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entier la force & h vie ; fi la racine 
périt , l'arbre quelque vigoureux qd'îl 
foit , périra ayec elle. De que! front 
le maitrc exigeta-t-H de fes inférieurs 
i'affiduité au travail , lorsqu'il fera le pre- 
mier à fe rebuter ? Avec quelle autorité 
pourra- 1 -il régler & ordonner tout ce 
qui devra le faire, lorsque le valet fera 
, mieux que lui au ^t de la befogne? 
Un tel maitrc fera le jouet , la riTée de 
tout Ton domeftique , & s'il s'obftine à 
faire exécuter fes ordres, quelqu' încon. 
fidérés qu'ils foient , i'obéiifence alors eft 
un poids accablant pour ceux qui doivent 
les remplir.- Si c'eft le maître, au con- 
traire , qui a les vues les plus éclairées ; 
fi c'eft lui qui donne le meilleur ei^mple, 
il n'y aura perfonne dans la maifon qui 
ne fuit honteux de faire moins d'ouvrage 
<jue le chef. 

N 
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Js fu$ prié par mop n^eitleur aoii, 
me difoit. demie ce titent Kli/oggi de iilon- 
trer à foi) valet ma maïuere d'amender 
un chùip , au moyen du grayiec qwr- 
neux. Ce |ar<;on me dit-ili a de l'intcl- 
jigenç<;i,it ell d'ailleuis, coihme tu vois, 
fort & vigouteiiif ; c'eft reulemenc dom- 
maffi qu'il n'ait pas toujours le cœur au 
travail. ^ Je pris ce gatt^On avec moi Se 
je le lis travi<Uler à mçs côté; du grand 
matin jusques au foir très^tar^ ; il me 
fecondoit à qui mieux mieux & je ne 
me laflôis point d'admirer fa vigueur, & 
dextérité & fa diligence. Dès que jt 
revis mon ami, je lui dis; tu 6ûs grand 
tort à ton valet de le taxer de pareflfv 
je n'ai jamais vu d'homme plus laborieux. 
Lui de fon cdté me protella , qu'en al- 
lant vifiter ce même valet à Gm travail, 
il l'avoit trouvé fouvcnt k of rien faire. 
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Refte-t'il également oifif, lui répliquai- 
je, lorsqu'il travaille à côté de toi? Je 
ne fuis pas àmêine d*eri juger, me re- 
pondit- fl; je le payé pour ftite mes 
jp\uÉ gros ouvrages ; & pour m'ejiemptei: 
d'une fàtigiie trop tilde ;' il fuffit , je 
penfè, qiiÈ "je' lui ptelcrive te qu'il a à 
feire , & que j'aie l'œil fur fa befcgne. 
Tu reganfcs donc, repris- je j Un travflH 
un peu rode comme une peine qui te 
réndroîE niatheuréuk ? Je crots m moins» 
repondit -H, ijii'il eft bien permis, lors- 
qu'on en a te AOyen , de fe donner 
quelque r^s, & de jouir de fon aifance 
en tout bief) & en tout honneur ; quelle 
âiffërence y auibît-it &ns cela entre le 
riche & le pMifVt, à quoi nous ferviroi^ 
il qi^e Dieu nous ait accord^ pluf de 
bien qu'à d'autres? Si c'eft la |Ca,fâi;o,i^ . 
; . .Ni 
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de penfer,. lui ïepliquai'je, je ncfiÂf 
flus étotuié que ton valet rege à TÎm. 
iàtre quand tu ne. le vovs pass car snfin 
n'clt -^ fiaR naturel que cbacua chercht 
d fe procurer fon, bonheur aulanc qu'il 
lui e(l podible? Quant 4 oigi, jeiùi* 
bien éloigné dctrp de ton ^vis,> & n« 
fuis jamais )i^us beureux ni .plus facisf^ 
tiue lorsque, je va^e à^m bd^œ. $ 
dnoi je vpis , mon cher Kliytigg , rqmt 
mon aoH, que ton avis «^ toujours le 
meiUeur : .je ne . prétends pluï déformut 
me ranger à celui. <le- mq femme iors- 
qu'elle yf)tiàa m'en4>écber de . travailler, 
fous jirécexrc que j'iù deqvoî. vivre, .& 
que je n'ai pas beftfifr d'abr^er mes 
jours , en m'excédant 4e travail 

L » s Q.U B Kiiyogg a foTmé une fois 
une bonne & faîne réfolulibn , il fait 
avec une fermeté inébranlable atteindre 
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tftiÉ tç niénagc j« concourir à Iota axé- 
cotîoiTi & larsqu'ili regîuidc une choâ» 
coirunè^nuiTiUc oa feBleme» inutile « ili 
Ait'pflreilltnnent obHger tout Ton nxmde 
à la rejctter & à s'en abflenir, C'cft 
oncors là une de lès grandu maximes, 
qu^l Ëiut commencer pac extirper tout 
ce ^i en flntfibte oU: inutite , avant de 
Cotig/x k la moindre amoliocuion.' Tanc 
qn^on n'a pas arraché tes mauvaiTes lier- 
bes'd^un champ i tout engtais, bien loin 
d'être avanUg«iix, ncfcrt qu'à faire muU 
tiplier ces plantes paraTites. qui «ilevenl; 
à la bDi{ne femence toute fit nourriture. 
De même une maifon nq Ëiuroit fe main- 
tenir, tant que l'oiGveté, le luxe & la 
diHipation j' prendront le delfiis , eau 
ploya - c - on d'ailleurs les moyens les 
plus propres à la faire, propret Ea 
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conËqucRcB it fit aveq zcle lea derniers 
eRbrts pour détruire jusqu'à la tacine 
toutes les mauvaifes habitudes qui s' é- 
toicnt glifTées dans fon ménage ; il eut 
à conibattie bien des préjuges , il elTuya 
bien des contredirons de U part des 
femmes ; i| étoit bien difficile de les 
£tire renoncer à des abus i^u'iine longue 
habitude leui; fetfoit regarder comme &- 
çrés. Toutefois fa fermeté triompha de 
leur réfiftanoei L'approbation, les louan- 
ges que fa conduite lui mérita de la 
part de pUifîeura des principaux de la 
République contribueront beaucoup à ra- 
mener à la raifgn ces efprits récalcitrans ; 
aujourd'hui la concorde régne dans la 
famille & tous ceux qui la çompofent 
n'ont qu'un cœur & qu'une volonté. 
Tant il eft vrai que les encouragemens 
dont le Gouvernement honnore les fujets 
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qui fe dillingucnt , font imptefTion fur 
tes autres & les portent à profitct des 
bons eKemples. 

K L I r o G G tenoit !e feul bouchon 
qu'il y eut Jans le village ; il en réful- 
toit en apparence un profit af&z conli- 
dérable pour le ménage : un examen 
plus réfléchi l'eut bientôt convaincu du 
contraire ; il frémit à la feule penfée 
des funeftes injprelTions, des dangereux: 
exemples que fes enfans recevroieut des 
gens , qui fréquentoient Ton cabaret Ces 
f;ens lu doniioj^ent pour la plupart à la 
boifTon un tems précieux pour le travail ; 
dilTipoient follement un aident qu'ils au- 
roient du employer à l'amélioration de 
leurs affaires domeftiques ; éncivoient 
leurs forces , & abrutiAToient leur efprit 
au point de fe rendre incapables de vaquer 
N4 
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à leurs pfjcup^îons &■ à leu» ditvoirK.. 
Cela lui At prendiel^ réfobutQn la plus 
formelle. de ne dganer dçTunnais à aucun 
de Tes chalan^ ^ qu'autant de vûi .qu'il 
lui en iàlloic poitr lanimec & réparer Ea 
forces épuiloes par un travail pénible , 
ou par la fatigue d'un voyage; le feul 
ufage auquel le vin lui feinblc»t avoir 
été dcfttné ppr le créateur. Il fixa, 
d'après fa propre expérience cette quan- 
tité à une chopi.nc ( environ le poids 
d'une livre mcdecinale ) & jnaintint Ik 
réfolution avec i'exaâiCude la plus rigou- 
teufe. Un pareil procédé lui fit bientôt 
perdre la plus grande partje de fes ch3< 
lands & avec eux le profit çill en rctU , 
roit Les nieres de &mille, dont l'une 
avoit été élevée diijis un cabaret , en 
furent outrées de dépit &. en vinrent 
avec lui aux gtoffes injures. N'avions* 
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nous pas toujours bien prévo, lui direrit- 
ailes-y que tes fingnktntés cauteroîent à, 
la fin h ruina entieie de notre mai{bn? 
U y a déjà long-tetns que tout le monde 
nous en veut , &*que les bonnes gens, 
ne nous pn^hétifent rien de bon , de 
ce que tu t'écartes à tous égards , des 
coutumes de nos âges ancêtres. Tu 
vois à préfent les beaux fruits de ton 
opiniâtreté, qui nous prive de la riche 
relTource que notre cabaret nous fournif- 
foit N'dl ce pas là dier le pain de la 
boui^e à fesenfens? Ces pauvres p'e. 
tits iront bientôt mendier de porte en 
porte. Rafltiiez - vous , bonnes mè- 
res, leur dk>il d'un ton tranquille & 
d'un air riant , examinez bien toutes 
choTcs avant de me condamnei-. A-t-il 
mviqué jusqu'à préfent la moindre cbofè 
Ns 
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» nM enfei»? N'ont- ik fxis toujours 
été, grâces i| Disu, bien nowris , bien 
vêtus f Nous «n convQqons , dirent-eiies, 
mais ne cievicniitont-)|s pas cous les jours 
plus grands , ne leur faut - il pas aullî 
plus d'entretien 7 Mais leurs forces , re- 
prit-il, ne s'augmentent - eUes pas dan» 
la même proportion, & ne fommcs-nous 
pas par conféquent à la veille de les 
voir en état de commencer à nous aider 
à mettre no» terres «n meilleure valeur? 
Ces mémc^ terres nç nous rendent -elles 
pas déjà beaucoup plus qu'elles ne nous 
rendoicnt d'abord? Et ne voyez -vous 
fas qu'il ne nous manque que de bras 
pour atiginçn ter encore davantage notre 
levens? Nous n'avons rien à répliquera 
cela, repondoient elles , maïs le profit 
à» cabaret n'étoit pas à méprifet', ce bé- 
néfîce ajouté au produit de nos terres 
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nous étoit d'un gr^nd fecoois. Eh ! nç 
-Tojrez . voua pas , reprit - U , qu'il fem 
toujours ail logis, pouT {nvÎT les tM^, 
lands, ime pnfonne, donc le travail eft 
perdu ' pour la culture des terres ? Il dl 
vrai , rq)liqnérçnt les femmes , que le 
travail en fôuffre quelque petite chofe, 
mais le profit furpafToïc de beaucoup la 
perte. Je conviens, difoitKliyogg, que 
nous retirions plus de- profit en argent 
du'Cabarett que nous n'en recueillons à 
proportion de U culture des terres, mais 
penfez-vous qu'un profit, qu'on acquiert 
par le dommage d'autrui, fwffç être béni 
de Dieu ? N'entendiez- vbus pas les plain- 
tes amerea que feifoient fana ccflê les 
femmes de ces ivrognes de profeffion, 
de ces débauchés qtii les rendoient fi 
malheureufes ? Ne vdycz.vous pas tous 
les jûurs de& fils à qui leurs percs avoieht 
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nùd^ de' gro« biens , màiotKr à ^fruida 
p^ vers lem raire,, en s'adenliant à 
l'iviognéiie â* à la fainàtndre ? PçnftiH 
yoos que la mifére, oùccs-malbeureDS 
plongent leur famille, nç ai^ pas v^n* 
geatici; cdntre riiifdine BTidicér ^cs Caba> 
retins qiii ont prâté |a main à teurdé- 
bauche ? — L'on a pouftaRt -vu det 
hôtes que ledcl a béni, & qui fe fitnt 
enrichis à ce métier. '— Soit , maio 
l'on n'en a gueres. vu lioHt les bi^ns 
aient patfô'à 4a troifieme généradoH; 
leurs entâns s'habituent inlènriMcment à 
une vie liberté , perdent le goât du 
travail, & accoutumés à s'entitiiir aux 
dépens des autres , ils deviennent ROBi- 
peuis & méchans. Voulcz-vnus eupofeT 
nos entàns aux mêmes dangers? Vouiez» 
vous perdre tout le fhiit des peines & 
des travaux , que nous avons employés à 
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. ^améfomiea de nosi terres. « &,meta;(: 
vo&eofius , pvdus par le nuuvais exwor- 
plfl', dans l^■ms à^ sWoimeï à ia fid. 
néantife & de depen{cr plus Sn un.(«ul 

..joBi,, qulls n'«i gagneront da;is vingt à' 
cet tndi^c.nictieF..- -^— ' Le bon Di^ 
nous en préfeiw, maja ihn'eft paç dît 
^'il Ëtille -nsceil^rcnicDt que cel» .ar- 

■liye. — Cek n'eftrilpaSi aif. moins 

' bien probable , ne voyez-Tous piGtouâ 
^ .les-;jolirs.. ayeEtqiidle , ftiqlité Jcb- «aîaas 
adoptent les mauvais exemples ?--' Nous 
qc làtkiûtK le nxt. . — Supputez donc 
que ce que vous admettez comme polTible, 
arrivât, n'auriei- vtms pas d'éternels rs- 
proeties à vous .ftire , d'avoir été caufe 
de la perte de vos enfant? Au. lieu %ue 
R vous. fuiveZ mon avis, vous amafTere? 
à la vérité , moJ^s d'aïf ent ; niiiis nos 
en&ot s'habitueront cofime no^, au tra- 
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vail t 3a fe eoiueBCeroM da'prodoh de 
lears tems > & Gku tes bàura comme 
il nous a bénis~ -*■ Fus donc coimt^ 
tu l'entends , il 6iut toujoats te danner 
raHbn, qvand o^e oo cft'fùt que tu 
as tort) au bottt do compte » fi: nous 
tomboni dans la miTére « Ce fera bien à 
toi d'en Tepoodte. Tel éteic le refiein 
ordinaire de toutes les cootiaiiétés qu'on 
oppolbit à la confiance inébranlable de 
notre Philofophet qui perfifta dext^ h 
&ge réTolutiqn, qu'il avait prife. Tous 
Jes habitans du lieu en firent l'objet de 
leurs rifées & engagèrent un autre parti- 
culier à fe diai^r du bouchon; mais ce 
fut à leur grand détriment , & nombre 
de pères de famille éprouvèrent lus ef- 
fets de la nauvaife conduite de leutS 
fils , qui empiroit de jour en jour ; . ils 
s*an plaigDÏrenb î Kliyogg lui-même , & 
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lui avouetenï que toutes ces dépenfes de 
cabaiet mcnacotent Icun mailbns d'une 
iliine totale 

I L découvrît une autre caufe de la 
décadence de bien des ménages dans la 
coutume où l'on eR de faire de petits 
préfens aux enfàns , à l'occalion d'un 
baptême, ou pour lei étrennes &c. Ces 
fortes de préfens,, dit-îl, accoutument 
de bonne heure les enfans , à fé faire 
de petits' revenant ' bons par d'autres 
voies que par leur travail ; ce qui devient 
un germe de ^inéantife, qui cil la racine 
de tous les maux. D'ailleurs ces préfens 
confident d'ordinaire en friandifes mal- 
£iines, pour le moins fuperfiues, ou en 
jouets qui ne font d'aucun ulàge réel. 
On n'en ell pas moins obligé de rendre 
infuite lu pareille dans l'occafion , ces 
petits objets , qui font une fomme au 
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boirt de l'année, ctevienneot oaiieax pour 
un tnéiu^c. ,11 fe fit donc une loi , de 
ne recevoir jamais aucun préièttt quelcon- 
que ni pour lui, ni pour fes enfitns, foit 
de compères ou commères , Toit de pa- 
rens , foit de (jui que ce put être , & 
de n'en point fiùre non plus de fon cô- 
té , hormis i de vrais pauvres , à des 
perfonnes que l'âge ou d'autres accidens 
■nettoient liors d'état de gagner leur vîe. 
Il blanie toutes les aumônes faites à des 
gens qui ne les méritent pas; il croit 
même que c'eft un grand mal, ^ que 
ceux qui lùnt inconfidérément de ces 
charités indifcrettes , le rendent refpon- 
lables des fuites danj-ereufes qui en ré- 
fultent. Ces peribnnes - là , pourfuit-iJ, 
ccoyeht s'acheter par là la bénédidion 
d'en haut, qu'ils voudioient le plus fou- 
vent 
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vent faire efttrer dans Tes gains les moiils 
licicas, & ces aumônes n'aboutitTent qu^à 
fomenter la Hihiéantile des mendkns , Se 
les excitent à toutes lbrtes,'de crimes, au 
vol , à l'impofbre , au libertinage , &C. 

D B toutes les lolx que Ktlyo^ s'cft 
impofées , il n'y en a aucune qyi. lui ait 
coûté plus de peine à mettre en exéçu» 
tion que celle • là. On le taxa d'une 
rigueur fans exemple envers fes enfànst 
d'une avance, d'une dureté infQutenable 
envers les pauvres. Mais , fourd à touR 
ces teproches, il vint à bout d'ef)è<ftuef, 
une réfotution , dont il avoit reconnu bi 
bonté. Ses Çnftins n'ont, à la vérité» 
jamais éprouvé les fen^tions ,^éable» 
qu'excitent les prérens , mais ils en font 
d'autant plus fatisfàits & plus tieureux, 
ims la JQuil^ce du ncceflaire & dei 
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Commodités de leur état. A la première 
fois que je fus le voir chez lui , je vou- 
lus , au moyen de quelques petits pré- 
fens , rendre mon fouvenir agréable à 
tes enfens; je fus très -étonné de ne pas 
trouver en eux h moindre envie de les 
accepter ; leur père me pria d'abord de 
ne point prendre cette peine , je pris fa 
refiftance pour un compliment ; je réité- 
rai mes offres ; mais je le vis la - defTus 
infiller plus fort^ent pour que je n'en 
fiflc rien. Je lui oppofai qu'il falloit bien 
laiiTer quelque plailîr aux enfàns, & que 
c'étoit là , une bagatelle dont je ne m'a- 
percevrois en aucune fatpn. Ce n'eft 
.point, Monfieur, reprit -il avec chaleur, 
la conféquence de l'agent dont vous vou- 
lez régaler mes enffns qui caufe ma ré- 
pugnance; mais j'envifage le danger qui 
en réfulceroit pour eux. 
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Il ufa de la même fermeté pour bati' 
nir toutes ces diftiniflions attachées à de 
certains jours de l'atinée. Chez lui les 
dimanches & les fêtes , la clôture des 
fenaifone, de la récolte , la fête du vil- 
lage, les baptêmes de fes en^ns &c. 
n'ont aucune forte de préférence quant à 
la bonne chère. Il lui fcmble qu'il eA 
abfolumem contre le bon-fens de donner 
plus de nounitute au corps dans les jours 
deftînés au repOS que dans les jouts 
ouvrables , où tes forces épuifécs par un 
travail pénible ont befoin de beaucoup 
plus de réparations. C'eft pourquoi il a 
foin de régler les repas fuivant la nature 
du travail. 11 prévient fes gens , de ne 
point s'attendre à aucun cstraordtnaire à 
la findc.la récolte, ce n'eft point, leur 
dit-H , par avarice que j'en ufe ainfi,car 
•Os 
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je prctendti employer tout le montant de 
la dépenfe ufitce en pareil cas , à voua 
f^ire ^e de meilleurs repas tout le tems 
que vous ferez dans le fort de Tnivrage. 
Il ne boit point de vin à lès repas, mais 
il en prend fa mefure réglée avec lui 
dans les champs , là il lui tient lieu de 
recontbitatif, lorsqu'il fent que fon corps 
commence à plier fous le poids de la 
fatigue. 11 engraifle des porcs pour fon 
ménage, comme font les autres pajEuis t ' 
mais cette viande ne fait jamais fiir là 
table un mets feparé. Chaque jour il 
en emploie une certaine quantité , qu'il 
^t dépecer en très -petits morceaux & 
cuire avec un Légume , ayant éprouvé 
que le Légume en devenoit beaucoup 
plus fbrtiEant & plus nouniflant 11 pré- 
tend que plus un mets eft difficile à di- 
gérer, mieux il nourrît. Aufli piéfére-t-il. 



i».,,-..ii-,C.oo;^lc 



Lr Sockatb Rustiq.ui. 21} 
pai cette rairon> les pommes de terre 4 
tout autf e nourriture & le pain de ftigle 
su pain de froment U. s'to rapporte à 
& propre expérience , qui ne le trompe- 
point, puis qu'il travaille (ans cefle avec 
nne- égale aAtvité ; & il a toujours ob- 
fèrré , qu'il ét^it l»en plut6t épu^é lors- 
qu'il ulbit de mets délicats, que lorsqu'il 
(t soucriflblt de mets gioflîers & de di& 
ficik digetUon. 

Son grand objet, le premier de Tes 
foins, c'eft l'éducation de fes enBins, il 
l'envie aveq railqn' compie le plus 
Êcré de tous fes dCvoits. U confidére 
les Ëiifâns comme autant de préTens, que 
la Divinité lui a &it , afin qu'il leur 
aplanit le chemin, qui conduit à la vraie 
félicité , perfiiadé qu'ils crîeroient ven- 
geance cmtre lui , s'il les mettoit dans 
0, 
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là mauvaife route. Son grand principe, 
à cet ^ard , eh dc (out mettre en u&ge 
pour empêcher qii'il ne fç gliffe des idées 
feulfes & des defirs déréglés' dans ces 
âmes tendres. U avoit obfervé que le^ 
jmanietes de periTer & d'agir des enfâns 
viennent toutes de ce qu'ils entendent 
dire & Toyent Ëiire aux pçrfonnes plus 
âgées , dont ils font environnés , & il 
penfe qu'il ne s'exciteroit jamais chez 
eux aucuns mauvfiis dcfirs , s'ils ne leut 
étoient fuggérés par autnji. C'ell pour- 
quoi il veut continuellement les avoir 
fous fes yeux ; il exige qu'ils l'accom- 
pagnent , autant que cela fe peut, à tous 
fes travaux & qu'ils y prennent part à 
proportion de leurs forces. H tache de 
cette manière à les habituer de bonne 
heure à fon genre de vie , à leur faire 
(tdopter fes mœurs & à leur infpiier ce 
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vrai contentement, qu'il regarde comme 
l'unique moyen d'arriver au bonlieur. 
D'un autre çôtc il les écarte, autant qu'il 
lui efl polTible , de toute autre Société, 
crainte que s'ils veiKiient à connoitre les 
iBauvaires coutumes & les mœurs cor- 
rompues , qu'il a eu tant de peine à 
bannir de la maifon , ils ne foient inci- 
tés à les imiter. Voilà pourquoi il n'a 
jamais voulu les envoyer à l'Ecole publi- 
que, de peur que venant à fréquenter, 
par les rues & pendant les heures de 
récréation , des enfâns fans, mœurs & 
ans éducation , le tort que leur feroic 
un pareil commer<;e ne leur fit payer 
beaucoup trop chçr l'avantage d'apprendre 
à lire & à écrire. 

I L fe chargea donc lui - même du 
.foin de les ioftrulre , & deltina à cette. 
4' 
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occupation te repos du Dimuiçhe. Par 
une fuite des mêmes taotih , les peies 
de ^mille Jie vont que tout à tour à 
l'Eglife; il en relbe toujours un des deux 
au It^is , tant pour contenir les en&ns 
dans la règle , que pour leur enfeigngr le 
catëchifme, & les excrcoi « la leâure 
& à récriture. C'fft epcare à. caufe de 
cela , qu'il ne foufire pas que fes enlàns 
fe trouvent à des divertifTemetu pubCcs» 
comme foires, fét^s de Ttllas,e,&c^ Cettq 
conduite fait tenir , à la veriw bien des 
mauvais propos fur fon compte; on le 
traite de fédère, .de peie dur, dont 
l'avarice ne veut pas permettre le moindre' 
divcrtiflement à fes eh&os. Tu as grand 
tort, lui difoit un jour un de, fes vQÎiîns, 
d'étie aufli barbare à l'isard de tes en> 
fanS) & de ItuT refùreV .toute e(pece de 
plaifir. Et qui Ce dit, reprit I 
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que je ne leui peimcts aucuns pliuilrs ? 
î^ont-ils pas l'air aufli &in ft auITi 
gaillard que les tiens ? — Ne leur in. 
tcrdis-tu pas toutes les' occafîons , où 
notre jeuneffe fe dîïcrtit çHtre «lie, en 
tout bien & 'en tout honfteur ?~ Ne leur 
deficnds^tu pasrle cabaret? N'as • tu pas 
«opéçhé deujiérejtiçitt ta fille d'àfTifter i 
une ,Iétt où dlc àurolt pu fe fégaler, 
datifei & Te divertir comme les autres? 
JÏIa fille, repondit KUyogg, n'en a pas 
témoigné la moindre enTie, elle fait &> 
rejouir & rire au Jogis. Cïois - ta qu'il 
n'eft pas d'autre fa^&i^ion que ceUe de 
boire ou dtf fe divwttr (ans modératioii ? 
Feux^tu'DiaDger davantage ati eabaret> 
que jusques à être ralTafié? Peux.tn y 
être plus qu'en joie ? - — Non pas jufte- 
nient, mais il Cil bon par fols de fiiire 
O, 
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quelque petit extraordinaire , on en tra- 
vaille enfuite d'a^jtant plus gaillarde- 
ment — J'ai pourtant vU' fouvent, 
que \ç jour d'après , que tu t'étois éman- 
cipié au cabaret ; tu n'en étois pas mieux 
dirpofé au. travail; tu. te plaignois de 
pelànteuTS, de. maux de tète, & tu re- 
gtettois un argent dépenfé mal à pro- 
pos. — Je ne làurois le nier , mais au 
bout du compte on n'eft pas dans le 
monde uniquement pour travailler , 11 
faut auffi fe donner du plaifir. — Mais 
ne goûtes -tu donc aucun plaifir, lors- 
que hi travailles , & .que ta vois les 
heureufes fuites dc ton travail? — Sans 
doute qu'alors j'éprouve aulTi un certain 
plaifir. — Et .as -tu jamais éprouvé le 
moindre repentir après avoir travaillé 
linç journée, & làtistâit aux devoirs de 
(on état? — Jamais. — Pourquoi 
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donc , mon cher ami , ne ^s préférer 
des plaifirs que tu goûtes fans amertume, 
à des plaifirs qui te rendent incapable 
de vaquer à ton ouvrage, & qui t'ont 
fouvent occafionné des repentirs? C'clt 
pour les plaifirs du premier gerire que je 
tache d'infpirer de bonne heure du goût 
- à mes enEâns , je compte par là travailler 
à leur bonheur, & en leur fai&nt éviter 
de prendre de l'inclination pour ces joie^ 
dépravées que tu préfères, je crois les 
préferver de la ruine , où tu as vu ces 
mêmes dépravatiotts précipiter tant de 
&nilles infortunées. 

La manière dont IQiyogg s'y prend 
pour encourager fes çnfâns au travail, 
en excitant leur émulafion, mérite d'être 
rapportée. Tant que les plus jeunes ne 
font pas encore en état de travailler à la 
1 terre , il leur fait prendre leur repas fut 
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le plancher. Ce n'eft que du moment 
qu'ils ont commencé 4e lui être de 
quelque utilité dans la culture de fes 
champs, qu'il tes admet à là table avec 
les plus Agés. 11 leur fâît comprendre 
par là , que tant que l'homme ne tra- 
vaille pas & n'eA d'aucun - fecovTS à la 
Société , il ne làuToit ifjt conGdéié qoe 
oonime un animal , qui peut bien pré- 
tendre là fubrilbnce , mais non à l'hoir 
neur d'être traité oommc un commenlàl 
& un membre de la Ëunille. Du refle 
il le dent fort en garde de faire la 
moindre diftinâion eifCte ks enfiui^ D 
les aime tous également , ceux de Ion 
frçre comme les Tiens. Il les conduit 
tous vers le bien avec le même zèle & 
la m£me confiance. Ce n'eft qu'en fe 
montrant obéil&ns & en ^lànc bien, 
qu'ils peuvent gagner Ibn amitié & s'at^ 
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tirei fes carcflcs ; fon aprfibation cil toute 
la récompenfè à laquelle ils arpirent. 
Enfin il a fu trouver Is moyen de fe 
Mie él^alement chcm & ctaindre dt 
tous fes enfiuis, II les accoutume de 
bonne heure aux mets groflîecs dont il 
fait ufage & leur en donne aurant qu'il 
leur en faut pour être pleinement taflà* 
fiés , mais il fe garde bien foigneu&ment 
d'exciter leur gourmandife , en leur don> 
nant , fuivant la pemicicufe coutunne de 
presque tous les païens , des frîandifcs 
en guile de récompenfe. AulTi cei en* 
&nE n'ont ils aucbue efpece de palTion 
pour tout ce qui s'appelle mangeaille , & 
ne connoiffent-ils aucune autre félicité 
& l'égard du mangci , que le plaifii d'ap. 
paifer Icui faim. IndiflRéiens fur le choix 
des inets, ce font ceux auxquels ils Ibnt 
le plus accoutumés qui flattent le plus 
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leur gODt. Cela fait encore que Kliyogg 
peut fe difpenTer làns risque de ferinei 
les armoires & les chambres où il ren^ 
ferme Tes provifions. Il en ufe de même 
à l'égard de la caSe où il tient fon ar- 
gent i elle eft également ouverte pour 
tous les membres de la fàmiUc qui font 
en âge de laiTon , tons y ont les mêmes 
droits. Comme tout le bioi eft en com- 
mun, on évite avec le plus grand loin, 
jusqu'à la moindre apparence de profit 
perfonael , & par ce moyen tout amour 
immodéré pouf l'argent eft banni de fa 
maifon. On n'y eiivifage exaétement l'ar- 
gent que comme un moyen de fe procu- 
rer les chofes nécelTaires aux befoins du 
ménage , & chacun des membres de la 
famille fe trouvant abondamment pourvu 
de tout ce qu'il lui hnt , il ne s'élevc 
jamais chez eux le moindre (Mîr de s'en 



.......Coosic 



Lk Socxate RusTtquE. 22} 

pourvoir ailleurs. C'eft là ce qui femble 
jufti£er en parde la pcrRiafion où eli 
Kliyogg, que leurs deTcendans pourront, 
pendant {dufîeurs générations , continuer 
à ne former qu'un feul mén^e. Je lui 
ai entendu développa cette idée dans 
une conveiËition, avec un de mes amis, 
d'une manière fi fattsfairantc , que je ne 
lâurois m'empêcher de l'intcrer ici. 

Cet ami qui a fait , dans un de nos 
fervices étrangers, ,une fortune due à 
fes mérites , n'en aime pas moins (à 
patrie en digne citoyen. Né avec un 
goût vif & délicat pour tout ce qui eft 
beau & utile, il, vient y chercher dans 
le fein des Mufes un noble délalfement 
à fes travaux militaires. Des qu'il eut 
entendu parler de notre Socrate ruftiquc, 
il contât un defir violent de le connoitre 
perfonnellement Je faifis la première 
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DCcaQon qui fe ptéfenta, pour lui procu- 
Mr cette (ktisRiâion. Le génie fingulîer 
de cet liomme frappa mon ami , qui lui 
dit d'un ton plein d'amitic & dc &<m> 
chire: Jevots, mon cher Klifogg, que 
Vous ête^ un homme dont on M &urok 
faire afTez de cas i j'ai coriqu pour vous, 
de ce moment -d, l'affisdtion ta plus lîn- 
cére & la plus dfftinguie. Voia avec 
plufitfurs Hls , confiez m'en un, j'en aurai 
un vérituble foin, & je lui ferai (aire fbn 
chemin au firvicc. Je vous iùiï infini- 
ment redevable, Monfieur , reprit notre 
Sage, de vos bonnes intendons, & je 
vous aifure que j'ai pour vous tout le 
lefpeft & toute ta confidération que mé- 
rite un homme de votre rang & dé plui 
fi plein de raifon & de probité. Mais, 
pardonnez ma franchîfe , je ne puis en 
«onftience 



!Mt, Google 



Le SotRATU RuStlQÛE. Ï2j 

confcience me privée d'aucun de me* 
enfans , avant qu'il ait atteint l'âge où 
la raifon a acquis toute iâ maturité. 
Dieu me Jes a donnés ces enfahs , dans ' 
ia vue que je les élevafTe pour fa gloire, 
& que je fifTe tous mes eForts pour les 
rendre heureux ; je prétends moyennant 
l'afllftancc de ce Dieu tout bon , ne pas 
manquer à des devoirs auffi facrés. Votre 
fàijon de penfer eft ttès - louable , reprit 
tnoû ami : maïs aurieï-vous alTez peii 
de confiance en mol, pout penfer qtie 
je ne prendrois pas autant de ibirt de 
votre enfant que vous - même ? je pré* 
tends bien m*ucquitter à Votre place de 
tous Ces devoirs , & je vous promets de 
le faire avec toute l'exaditude & toute 
la fidélité dont je fuis capable, .|e veuï 
le croire , dit Kliyogg , , mais ces cnfens 
P ' 
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font les miens , Dieu m'a chargé perfon- 
nellement de cette obligatîon ; je ne 
puis fans crime, ni m'en dïfpenrer, hï 
la confier à d'autres. Les occupations 
attachées à votre emploi ne vous permet^ 
iroient pas d'avoir' fur la conduite dé 
mon fils toute l'attention néceflaire ; & 
avec quelle fecilité un jeune homme nC 
fe Iai0ê-t-il pas entraîner au mal, lors- 
qu'il a le malheur de tomber en mao- 
vaife compagnie. — ■ Croyez-vous donc 
qifÛ ne fe trouve pas des gens honnêtes 
& vertueux au Service t Comptei qu'il y 
régne autant de probité & de religion 
que dans aucune autre profeffion. — 
J'en fuis bien perfuadé & vous m'en 
fournilfez un trop bel èifémple pour ne 
pas l'être. Mais mon fils tombera-t-U 
toujours dans la meilleure compagnie, 
be pourra- 1- il pas bien aifément ren. 
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■"contteir la plus mauvaifeî C'eft de quoi 
je le préferverai le plus qp'd jnt fera 
pollibte , léprit le gcnéfeux militaiie. 
Quelque «onfiWice, que j'aie en vos bon- 
tés, Monfieor, répliqua Kliyogg, votre , 
-éiat ne vous perraettroît iSs de veiller 
-fur lui autant qu'il le faudroît pour m^ 
tranquillité. Chez moi mes eAËins ne 
fortent jaDiais un inltant de deflbus nos 
yeux , ils nous accompagnpnt toujours, 
Ou moi ou mon frère , lorsque iïqus al- 
lons il nos ouvrages , & les dimanches 
je pafTe agréal^ment mon tems avec eux 
à lire , ou à chimter les louanges du 
Seigneur-, oA bien je les mené promener 
dans nos terres, je leur Èds remarquer 
nos divers travaux & les heureux foccès 
■dont Dieu les Ifénil. Je fuis alïuré que 
de cette tmàeU ils n'apprennent rien 
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de mauvais, tant que je mène moî-méme 
une vie irrcprochuble. Je trouve, dit 
la-defTus l'offichr , les maximes qu« 
v«us fuivez dans l'cducatton de vos Ot^ 
fans très - làges & très - fenfées ; mds 
vont avez fept ganjons dans votre Ëi^ 
mille , vous ne pourrez pas toujours îts 
garder tous fept au logis, il faudra que 
d'une ou d'autre manière, vous cherchiëE 
à leur procurer un état & en ce cas le 
fervice n'eft point à mépriferj plus d'un 
brave homme e(ï déjà parvenu, en fui' 
vant cette carrière, à une fortune conli- 
dérable. — J'en conviens, mais je me 
vois aflez de fortune pour tous nos fils, 
pourvu qu'ils joignent toujours à une 
bonne conduite , cette ardeur pour le 
travail, que rien ne làuroit jamais rebu- 
ter. Ce même terrein qui m'a nourri 
jusqu'à préfent, les. nourrira, s'il ptait à 
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I^u., eux & les leurs dès qu'ils le cuU 
tiveEont avec foin & avec alTiduité. —r 
Mliis l'on peut aufli trouTcr Ton bonheui 
en Clivant un autre genre de vie. — Je 
n'en doute pas, Iprsqu.'on y a été habitué 
de. JËuneire & qu'on a étudié à. fond f^ 
vocation. Dieu m!ayant placé dans l'état 
^ cultivateur , j'ai élevé mes enfant 
luiquemcnt pour les travaux de ta cam- 
pagne , ils ne connoiflenc que cela, leurs 
vœux & l'idée qu'ils (è font &ite du 
bonheur fe- bornent à voir la bénédiâion 
d'en haut fe répandre, fiir leuc travail & 
à jouir du nécellàire. Un entrant au 
Service , ils fe trouveroient transplanté 
dans un état dont ils n'ont aucune efpece. 
de notion; les foins qu'exige ce nouveau 
genre de vie leur paroitroîent- pénibles 
& défagt^bLes, tandis qu'ib ont rempl^ 
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jusqu'à prérent avec plaîfir , tous les tra- 
vaux attachés à leur état de cultiva, 
teur. — Doutez. vous donc qu'ils m 
fe fiflent bientôt à ce nouveau genre 
d'occupations. Un efprit ouvert qui Cb 
porte avec zele & avec application à 
quelque chofe que ce fok , la conqoit 
bien alGînient & peut être alTuTé d'y 
téufTir, ■ — Soît, mais il oubliera au 
moins fa première profeinon, à laquelle 
mille circonftances peuvent le cappetkr: 
pour s'y remettre alors, aura -t- il le 
mâne zele , la même aptitude ? Il aura 
pris dlailkurs un autre train de vie , il 
aura chan);é l'heure , h nature de fès 
repas , & fi malheurearement il ne peut 
fe défaire de Tes nouvelles habitudes, 
voilà tout le ménage en défordre. En 
un mot il me paroit très^difficile de trou- 
ver fon bonheur dans un genre de vie, 
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■uque] qji ne s'cft pas accoutumé dès f^ 
tendre jei^nelTe. Vous vous trouveriez 
yrairemblablenient fort à plaindre, A vous 
étiez obligé de vous réduire aux aliments, 
^rolTîers do/it je me nourris , &' moi je 
le ferois tout autant s'il folloic m'habi- 
tuei à vos mets délicatement apprêtés; 
je me porteiois beaucoup moins bien & 
fç ferois beaucoup moins content qu'avec 
mon chétif ordinaire. Il en eH de même 
du genre de travail. J'ai beau travailler 
du corps &m relâche du matin jusqu'au 
foîr , jç n'en fiys que plus lâin & plus 
difpos, au lieii qu'un travail de tête un 
peu fuivi m'ennuyeroic & m'eKcédcroît 
bientôt L'habitude feit tout. — Il 
n'y auroit donc, félon vos idées, qu'une 
feule profefTion dans le monde, du mo- 
ment que les enfkns embralTeioienc con> 
P4 
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flammenC celle de leur père. Et quel 
mal y aHrotc-il que cela fut, reprit KIU 
yocg avec un fourire? fi tous les hom* 
mes culcivoJent ta Kne & fe nournlToient 
du travail de leurs maJns, on n'entendruiE 
plus parler de mauvaife fol ni de vio> 
lence; h paix, la tranquillité, le coiu 
tentement de refprit & du cœur léga^ 
roient ici» bas. Car enBn Je n'ai encore 
trouvé pcrfonne avec qui j'.iurois voulu 
changer de iituation , je n'ai pas jusqu'à 
préfent éprouvé le moindre befoin , ni 
fcncî naître en moi la moindre envie de 
pofféder rien qui appartint à autrui. ■ — 
Mais vos fils après tout, ne s'embarr<t& 
feront. ils pas l'un J'autre? Votre domai- 
ne pourra .t -il, encore une fois, fuffire 
à les entretenir tous? — Oui, Monfieur^ 
un terrcin rappojtç toujours à proportion 
du travail qu'on y met. J'afpirç depuis 
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long , tems à vwr nos fiJs en âgo , do 
m'aider à donner ù l'amélioration tle notre 
bien toute la perfeifUoii' dont ^le eft 
fufceptibk ; & lorsqu'fï n'y aura plus 
rini à y ajouter, il nUe encMe tafit de 
terres délabrées qu'on peut avoir à un vil 
prix, & fur lesquels nous pourrons entre- 
prendre de nouvelles 'améliorations. Il 
manquera toujours plutôt des bras , qu'il 
n'y aura manque d'occation de les enei-. 
cer. — Mai» lorsque vous ferez mOrt, 
la divifîon fe mettra entre vos en^ns, 
il s'agira de faire le partage de vos biens, 
pourront-ils avec la petite portion qui 
reviendra à chaeuit , continuer le même 
genre de vie? — C'eft précifément par 
Cette raifon qu'il ne faut pas qu'ils par« 
tarent le bien, mais qu'ils s'aident l'un 
l'autre ^n twrme intelligence à le maio. 
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. tenir <p , valeur. — ÇiviœeiV voulez- 
vous que pela fe puiffe? il n'eft pgs pot 
^le qu'une mémcvotomé gouverne (aat 
d'efprits, dtfiëren^f . t- Pourquoi non? 
lorsqu'ils lâuiont. par expéuence , que 
cette mamere de yiyre les rend heureux 
& conteas, & qij'il ne leur refte rien à 
^irei de ptus^ Us farpnc tous habitués 
^e jeu nèfle au travail ; ils auront abon- 
(lamoient dequoi (c nçurric & fe vêtir; 
ne counoilTant pas d'autres beToins , ils 
fe borneront néccHàirement à cela. — 
IVlais n'ell-il pas très-polTiblc que quel. 
queS'Uns d'eux n'alpJrept t6t ou tard à 
une vie plus commode, ne veuillent dei 
mets plus délicats , des habits flu^ re. 
cherchés; que deviendra pour lors cettç 
heureufe union 7 Lorsqu'on eft une fois 
bien habitué, répliqua KUyogg, à fuivrc 
vn «ntain ordre da^s fa fa^on de vivre, 
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& que cette feqon de vivre nous reruh 
con(ctis , U n'eft goercs poflible qu'on ai 
puilTe deJlrer une autre , qu'on ne con, 
noit point, & qu'on lait être mauvaire, 
YdîL\ pourquoi je fais éditer avec tant 
de foin à mes enfans toutes les occaHons 
où ils pourroient k iiùftet aller à l'oilî. 
veté, au luxe ou à ta débauche. Lors- 
que le pli qu'on a pris s'eit fortifié par 
une longue fuite de tcms , il n'eft. plus 
poŒbte de le détruire. Je fais voir i 
mes en&ns dans 'toutes. les occaOons, 
comment les mauvaifcs habitudes préci- 
. pltenc tes hofomes dans le malheur, & 
comment ^u contraire , on trouve te vrai 
bbnheur dans un attachement conftant & 
' appliqué aux devoirs de fon état, Sup. 
' pofèz , reprit mon ami , que vos maxi. 
'mes jettent des racines affez profondes 
àans refpxic & dans le cœui de voa 
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dcfcendàns , pour les alFcanchir de tout 
defiT après une manière de vivre plus 
délicate, lie peuvenC.ils pas ne point' 
s'accorder fur bien des chofes, dors il 
fendra que't'un d'eux foit le maître & 
que les autres fc laiflbnt gouverner, -r- 
Ce fera le plus laborieux , le pjus rai^ 
{bnnable $ le plus intelligent qui aura - 
feul le droit de commander, ta où il 
n'y a point d'inclinations déréglées, la 
vrai & le Julie le {àîTilTent aifément, mê- 
me par les efprits les plus bornes; fi 
des inclinations vicieufes ofoicnt paroitre, 
celui qui Fera l'office du maître làura les 
etoiiHèr dans leur naiflance , au moyen 
de la bonne règle qui fe trouvera établie, 
& du bon exemple qu'il donnera. Ce 
m^tre n'aura aucune prérogative fur les 
autres quant au trav:iil ; ce ne feroit que 
dans le cas qu'il fe boi;ieroit uniquement 
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3jx cûbiman^emïnt , i^ue les autres fùpr 
porteroient impatiemment fon autorité. 
Ainfi j'ai lieu d'efpérer de la bonté de 
Dieu que mbs defcendahs dem&uteioni: 
toujouts enfemble fans défunion & fans 
trouble ; fans foni^er à piirtaj^er leur bien 
& fans être tentés d'embralTer un autre 
genre de vie. t») Je me rends à vos 

(t) Bien des leâeurt trAiireroot finis 
doute lie h loiigneiit dans cette conver-i 
(ation i mais je prérumc que Us bons 
eTprits la trouveroht intérefinnte. Oii 
aura Cependant de ta peine à ne pas re* 
pirJer l'erpoir ile Klij'ogg comme chi- 
mériqne , & contraire à ce que l'expé- 
rience nous enfcigne fut la nature dn 
cœur humain & Tut In divcrfité de> 
efprits. Il ne fetoit poortant pas ini' 
podible d^oppofer expérience à expérien- 
ce, & de prodnire des iâits qui ap- 
' pbieut' Hitant les idJes de nstre Phtto- 
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-^es nifons, conclut mon iunt, demeu* 
lez iîdcle à voi principes, ils ne (àonrient 

fophe Tuibqne , que le train crJûiute 
des cho&£ lémble Us combattre. En 
voici un que m'a nwtonté un Ecclefia/tî- 
que iefpe£<able par fon ige , par (es 
monirs & par Tes coiuioînancei ; il cft 
aUxi des pufbiinei dont Û eft qoeflioA 
& les a fouvent fréquentées. Je vais 
tianfcrire Le fait mot à mot, tel que je 
l'ai r^poTté dans mon répertoire , plus 
d'un an avant que je fuflè qu'il y eut 
un Eliyogg au monde. Il exilte dans 
la hante Fiovence luie famille qui con- 
Terve des Lettres de noblelTc bien au- 
thentiques , données à ua de leurs an- 
cêtres par Saint Louis , dn tems qu'il 
étolt eu Egjptc , pour avoir , portent 
ces Lettres , tiré le Roi & toute Ton 
armée d'un danser émiiient. Cette &- 
mille vit dans une médiocrité des plus 
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manquer d'avoir les Cultes les plus heo^ 
reufes; Dieu bénira votre cAnftancc 5: 

oblbut^, rublîltant, à la vérité, de leur 
bien , mais elle le ctàtivt de tes pro- 
pret mun!!. Elle ng travaille, 1 la vé- 
rité , que pour fai , mais d'aïllesn ni 
plus ni moins que de bons payEuu. Le- 
âoniaine paflè i l'ainé & les autres en- 
bns qui quittent la maifon pour te ma- 
rier reçoivent mille francs, lis s'allient 
avec de fimples pay&iis. Leur vie elt 
tout-à-(àit nifiique, cependant ils re- 
vivent noblement leurs hôtes , ils ont 
de H volaille, des pigeons, du gibier, 
i leur oUïir. Lorsqu'on veut les pèr- 
fnadei de iaire valoir les prérogatives 
que leur donne une nobletft dont l'ori- 
gine eft suffi reculée & fondée fur des 
lervices aulS diltingliés , il's répondent^ 
qu'ils ont toujours vécu contens & tran- 
qnillet dans leur obrcunté laberieufe; 
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^qji'ils ne il/4*ei|t rie'tt de glus » &.,i\^e 
U ftacns qiii t^ccompagne les iligiiités ^ 

Us richeflet leiir ^ tbujffurs infpiri plui 

'*" ■' d'éfoislieiiièrit que d'enViê. ' Li paix & 
niiuôcence ,' li çni'ai (Tes mteûrs & fa 
"" **taA3eùr tepatfentTiir ce'ttè''héiretift m^- 
-■^ ■''Ioii.''''Ct^ ijifA yVde'flngufi'c* encord, 
/'*■■■ «Vft qée /n^b'ici- aMnih enfoht île ertife 
? •• HOpiOatAe fàiORe^'n'^- (l«* ««ren*' 
;.v.. »B»f8 SI l'on- «t«l»tt' des fartmpleS plus 
'. . .^ftiDiii'^ plu ^éiatoti ce que liltiA» 
î.-;-J>eii--J''6**""Pl''«*»--^ ■■**■■"» ^ ■^'^ 

M. le Marg* Je Mitabcrâ; le Mémoire 
^'■'de'w. le* Co^ de "heflàn i & les Ex- 
traits dii JonriiS Economique- 
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L'ahki'i (kn»itre(i7«i.) kfnn 
de Kliyoffl fut nommé* pu U goaMui- 
nwté Maicrs d'Ecola du village ; notre 
Fhilofophc champtoe leyaida Cet événe» 
ment comme va cçd]) des plus keurcBX. 
' li en Gonqtit rcffioir de (khivoU étendre 
déformais l'u&ge de Tes principes , ft de 
procurer it lès loneitoj'ens un bonheut 
pareil à celwi donc il jOHÏfTgit, grâces au 
bon ordre qu'il avoit lu introduire dans 
foi) adminiAradon.domdUque. U vint 
me £iire part de fa joie ; MMifitur, me 
dicol , j'ai aâuellemcnt en mafn lae 
certaine autorité , qui donnera du poids 
à mes remontrances. Vtnis ne fâurttX 
croire eon^isn Fautorité Influe fut 1< 
bien qu'on fe propolè , quand on fait 
l'employer à propo& Je vais commencer 
chez les cnfàos par attaquer le aul dans 

a 
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'fa radrie", car Ib bon né" ïàurOit faire de 
-pïogrès ; tant que le hhuvais rfeft pas 
■ enriétement extirpe. Cette opération eft 
. aifef avscia jetnieffe i. - j'aîmfciois mieux 
- a^otriteute enfans'i éteVèr^ ■qvlt d'être 
-'ab)4f;è ie MtKiitt an Teel Iwiiinie déjà 
-''fbrtlié ii tribé ptiiftt^es. tes^ens (aks 
'' regarijént cétnme lin bien des plus réels, 
='Ie mal auqueluné longue hatntude les a 
' attachés ,' & traitent de nbVateur dange- 
reux celui qui attaque les coutumes an- 
' tiennes, quelques mauvaifeè qu'elles puit 
Tenc être. Kliyogg remit toute l'inltmc- 
, tiun des enfàns à Ton frère & en fut 
, d'uutant phis applique à (ôtgner les tra- 
: -Vaux 6c la caftipagne. U fe té&rva nc- 
Uimoinsfccolê du -chant', llqueDcil 
■■'emploie,- fiiivant Itifage ordfcaiïe , les 
"'liéuitï de Kaprès - foupé du'Samedî. L« 
cKajit a toujours Jké là |ilus dt>ucc técréa<' 
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tion, & il fait pa)- cœur tout^, la mult- 
quc 4es Pfeatim» de Lobwaflèr » (s) au 

<s) detnlc Gobdinel,. WêHx Mnficien 
.in FraoeW-Cointéi qm Mt»^ à Lyon 
le jtiur de la Ste fiârthclpbil > .ponupora 
eette .Mntùlue jour la.trà^iiétion en veti 
^e CJement MSrot À Théodore de 
Beze ont faite de tout le Ptéautieh 
LobWalIèr en fit « à peti pies dans lé 
tnéme tems ^ tut tiaâuQioa allemande 
(iii la inéme meTure^ afî^ ^u'on put y 
ainfïtt h miilîqDe de Ëoitiltmeli La 
plus grande partie is!s Eglifes PTi>tefian>- 
tes le fervÈiit encore aujouid'hnî de 
cette &i)iitque , ,^i £mï être (h.vantc , a 
quebjne thofe de grave & d'hanuonienx. 
Let £glifrs Fr^qoiléï ont ïhfindDnD £ 
les par^)ef ^iç fiexe & âf AU^ott «ix- 
t .^(Itu^eSjCanratt en. a iiibftituf ^'^otrei^ 
', qui ne . doiutenj; f*^ . Q'U! >i^,c bûo té* 
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îieu^ <^Vfi _fon firere a beaucoup mofMs 

'd'habileté qiic tei dans cette partie. Klî^ 

levie lie &s tafcïj^ po«ti4u«- On charite 
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yoçg wAmeiîtp par intçrjjjre k.Cei éco,; 
fer? <K mufiqye tpùte " çgurfç o^ftàriià 
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au CàtttÉ- de l'école, ^kttl que lï ^éc|uen- 

tatîoq- dif «laberec. Çeci$ çaMluke ne 



pSiécIe, Ce Squyerain vrâi'ijmcnr gtand 
_jçhjanttf ps^ f^s. Y^t"* civiles , fltt in- 
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le.,vill^(5,/^9tr|, lui; ,'UÇuE,_i)ie^cé,de.;. 

^cqiuioiflbni^ otîl{|Sr qu-il prdcrivit aux 
,, «^1^..^!?, fâijiifEe i, i_l fit a^r^r^à Tes 

_^^ fnT]rris,^i! 1^ (lifférenç^ ilç«^ liunie- 
^WS .^es hab^lsn^ de, ce pays &^^ç:, leurs 
jivoilîns-, ., Toys^ I^^ villages ont une 
«bonne. iiHiGqne.il^s leurs Egides r II j 



fMi.ÇH.ifpiis^nieS yen 
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'^1 I'^S!f><r**l!i?»ïr«««9»«,£ 

iflfltiraî(lablp, ,_,,il( jfçrM» -fou) «oh-ateç 

-'ÇepTiU''qtti' i'iC'^tili çétie 'pole'oii m>' 

: , \t6 ftnttlcit.. ..VoiinM c«ye^s t)^ r.iflêift^' 



.£a^ ],'oiio<ibfa«te'''fn.An»)t>:«^'te%'jem 
Uge 4e Zilly , dans h Fiiil^^ftiU 4^ 
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fi cela nHtfàt g^ fH"^!^' H'^ïStï-??» 
cour^ à l'aucçrifé àii.>^m^l^:w,m^ 
bétA encQtv ici -fojii ^mrepi^y.^'â' fes ' 
écoJlier$ * .^i'f£u^.f«uÉ:»étM^d«<(teiA te ' 
payvv s';çn')Wtpn'icP(><tani;sâtl!)}iéR( au - 
ipgic, lu roft^'de''fK!)Ué''dé^riâ!t;' 1) 
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qu: la,vejlle-4ç «e faitit jifur fut profa- 
néç pat jlei v^carflie jndscent, flui ^ivoit 
étid^vbsa.iw^^'stprs. Uxçtf^le t^ès-re- 
rMgBU^ie^ji,,(«p(R./lus,pq.U(raii procurer ,. 
une fct^çEc ij^éjjpinl^lç^iis ceux qi^i 

mjciuc^l^uiçr !^obf|;t^^i) de,s nouycUes- 
teg^ <)u'il jiicrftduifpi[-jdans,roa £coler 
il jcfi^iit,! d^ le i^nunEiiccniçnC t de fe . 
borner -au.ftrès.-ijiaç^qite &la\re qifijui 
étû(t .affignp,, <& ,de np. pas accçptci le 
moindre prcfeiit -da- qui que ce foit 
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Ktï'^oGq s'atfeclîeïnécfi'é'â rentré ■ 
fon tr.ènage '■aofCi màépér^zpt qtfij elï'^ 
joBîblc, & tacTiedé (Stt'çri Skte i^ae '' 
Idn propre fiftiffiui priM^ «ut té VV 
erf Btelftire- potirlé^-ySEWnëirt'tôriiin*'' 
pOBT (a nourrjtùre. ' 'Ciïï'^ns'éèl* >m'^ 
qini a montn: it une de 'fis' filfefi feîtc''^ 
les ooTl^gès-dç tilWfeiSp, ^& qu'&^a fint^ 
appropriçr'imé Cavï ï éet oligé. -Çn re^^ 
vanç^e il ne tâi( pas grand cas de l^bnvrag; ' 
qii« (iqafvtît^ de nos ptfjtfenffvnt poyriés ' 
inânufiiâDKs. Ce^ éfâvîHt pcu-^iblé* 
frft p^i^, cUtTii, te gâùtfciw lesru-' 
dts travaux qn'iilge r^ftliuftûi'è , ' Sr dî- 
fflîndê le? -ftirces dtf çôi^s: ' "Ces rfpinûl ■ 
fjflureV^ 'çnTé'Jârit infèiifiblîiiiérit S Ta": 
terre Tes cuTtJv^tturs -, rio' pebvèrit qn'eri-*" 
traîner Ta ilécàdence de ragrlèulture. ' ' 

- 1|, ne rejette ^rtaQt pfisabfphnitcnt 
oe gimfe d'ecçtipatidin. 11' rogafâfc les 
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r^O, ï^ JWu>R^>es ^uTei4 nuire, i va 

paya, oil ellei achcvent de tninec l'&gci, 

.-'i. ciàtmte^'iffe (Bantm^ctiilas jffetcvt d^. 

: L^IJEhtnuE pnit-Fanreiiir ^-ûûs f^iic^ . 
' va «éiqê t«^ l«i rau|wffftHT(t j^ U 
.■: ndtnte dcftetr?*^, «i'il'ft't 1« gnlnte- 
•..:.'r^ àMtt-Jfa tçHÙI\ i<^\UHfte , Iw !■»- 
-I. ipufaBnft» biep ^oin dcitiitictf ^à.jAAsri* 
^.- flolare J> t»v(iri^roa^, ;p*r b. wslom- 
aiation & par le àtiùt àes dtatétsj iini- 
j|«W ÏMftifli* dt te PTiltWtÇ, W rov 
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des 4i^nti^( 
ee dernier "j 
les Rialades 
Inarcë qu'or 
dès qu'an vl 
taux dtS gei 
c'eft ouvttt 

apprécie toi 
l'influence q 
fiir les mœurs. AiîiQ"oà ■ttèt^Ha^ giàti 

noiàfiniTes aidaat^^nJfi i .la fotfubtion 
enlèveront t^q»» joat 'bAô» icibnis 
-S H' (cTi«. A ta'CiiÎBç , toai.it douce 

' " 'Inei^.,' H'grlfBltiin: , l'ItidtAfK & l'«x. 

frâne pnpiilt^on&itt'^rreinKi de-friint 

'tNi''ptai!>iiinit rde^i^rdi imStaicu pot- 

-" 'AHeq 4?paiit«rfaMx«A iltB'U» une 
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. feroit, félon lui, un QBS^^^w't'^'il 
l^ii. c^able de corrompre les p(pJ4l^- 
D'après ces priDçipes il fait tràs-peu de 
cas clés avantages d'un commerce ^àî- 
fant 11 crojt qu'un de fct effets ordi> 
naires elt d'inlpiref un amour détbrdonné 
pour les richelTes , d'avilii la fa(;on de 
penfer , & de famîliarllèr avec la m%u< 
vaife &i. 

La gtattde ièrdltt^ de l'année 171(1. 

%K fa«i(1èr prodigieiifinnent le prix des 

'■ graîni ; te payfan confterné iè lailToit aU 

. 1er à dei itaUnmiTes indcCens & crimi- 

• nels. Les plus ïiles tic Vouloîent pas 

- vendre leui bW & preDoienc leurs me- 
' Jiires pour le garder pour sn ten^s plus 
'..finrorable au-jlcbjc. Kltycçg- bien loin 

''d'teejtfflîgc»^ ^ rtV) dfmt'ie ftnd de 

- jbaamB4lieie.]>«nn«Jupradianftiai^eat 

- foR paia b in pfix -awdi^fDe , dié délit 
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de ' f&n ' bleâ ' ail prix' courant ' dans le 
tems où il avoit ËôufuhK de lé véiidre; 
perGiadé <]u'ii valoit biieux employer Tur 
le champ là lômme Médiocre qu'il fn 
redcbit à l'amclioratidn de Tes terres, que 
de négligét Un point auÀI important, en 
remettant la vente de fon btéd à un 
autre tems, 11 ell fouvent choqué de 
l'hypocririe de ces gens , qui a Chaque 
gain qu'ils font |^ de quelque aamce qu'il 
puiflè être i &wt panait de: la bénc- 
. didion ia Scif^egr , ' & onc tpBJdtia à 
la bouctie , un Dieu &ât loué.î Les 
touat^es qu'Us donnent à l'ËttC Siq)rèDia 
ne font faut U plupart du .- tems. que 
. l'expreiriOD île leur avidité in&tial^le 
. .^r85.:de^ nouycaux, sB*>Si' qui .feËï/it 
-,: pttsqfie^intworaaus it]^6nsjIU.{)fochBin. 
lavénmtàe.tttK>iïïnàek>net'Ùkat;c'$& 
'•.ffétmiayt)Wiit"'àBe».^^'tia » Moptit.pu 
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tu fôifu & |HH fon tranil ^.^ejiç point - 

envier âautroi pe )m|il,po(Iëcl4 . , . , 

: JCkirO^G ■econnlunde 4 mis tes 
' ttwmh'nt -de £i-:&iaiBe' baftic(M|) de pro- 
-pmi d^ bs bibits; viais il'tnterdif à 
fett ^ard 'toute 'effet* de -Iuk Lïs 
odâèi ma dorent le plok ft (jtil om^ 
' tent le «nins fiMit taajaan câltô qu'il 
ptéSkti ^U'iNKe deshaUts cft^ feton 
lid, one dn oniès Jcs pltii ordlh^tet 
de h Ttdne det SufllBct , % de tatrtes 
bs pilHow b pin «bfiffde ft ta pltn H* 
diotle. -LemjD'U vieflt en ville, 11 tft 
vitn d'urt (brtouc 'Se coutfs gris , qui Tg 

■ fcntie avec dfis agrafe*, d« fcr J "enCdre 
eA-ce là tiD h^it de gaU| qu'il a en 
ciUnlinm,aveC-foil èpri, tit..i]in «H re> 

- Terré nonr. i» voyagtt • qirïls font Cn 

■ „flfc,: ,1 V, ..,>., ... 
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régne dfU)&!tO|Ae &;a|aif(IR^;^,'>&i:j qj^ê tito> 
que i^fili: iQl^GilvBnptBÈé kjpoicAda 
lieli, oiij-l'tjnment^WijAiàiiBntaéBisi :,Qt 
pttntipa;a'ea;'l»s^td«MnKl la b^iûf 
tort ftn .ryftfitpfeflccaAiwbqust! (w jr il loi 
feri «jKWfeMl^ pJUnidaaabtattBi&^iab 
duite 'ttioïalii alMMb odjliri ^aiâtt-^tn 

' ■ ■; " ■-' t-Vj;.' . ■■S.-/,',- ); Ji -h \:f^- 

fu ; Èettï-fe téuleihini qiii ràveht'^m- 

avec li ^cii dt hm tous les traMUir 
*'fpu nou^ avgoi d«initï> 



iî8 Ï-K Sdcbatè tlusTiQ.uk. 

nous devons nous former du julle & de 
rhonnête. Nous pouvons totis, dit -il, .. 
lire au (jedans de nous-mêmes ce que 
nous devons f^re ou éviter dans chaque 
circontiance. Il n'y a qu'à fe demander, . 
lorsqu'on agit vis^à-vis d'autnii » ce que 
nous fouhaitierions qu'on fit à notre égard 
ton pareil cas , & bien obrerrer teut \t 
items qu'on agit (i iwtre Cœur cit là: 
tis&it & tranquille. C'ell dans le té^ 
hioigna^ qu'on peut fe rendre à foi< 
niême d'avoir rempli tous Tes devoirs, 
c'eft dans la paix intéritere qui en ré- 
fulte , que conUlte félon lui le vrai 
bonheur. 11 découvre dans les fuites 
que nos aâlons entraînent naturellement 
après elles , les récompenfes tiu les cha- 
timens de la jultice dto Dieu. Tout 
comme la fertilité devient le prik, d'une 
culture laboricufe & aflidue , h paix de 
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l'ame & h tranquillicc d'erpric font la ré^ 
compenfe d'une conduite vertueufe. Je 
ne l'ai jamais vu abattu : Lors toiême 
qu'il recouroit à mes cbnfeils dans quel- 
que maladie « je l'ai toujours trouvé dans 
la plus parfaite tranquillité. Ses yeux 
pleins de feu i^ fon vifage dont la fraî- 
cheur ic le coloris annoncent fa bonne 
conlUtution , ont toujours un air liaht & 
Ouvert t qui étale toutes les beautés de 
fon ame aux regards iu phifionomiftc. 

Il a beaucoup de penchant à l'ami^ 
tiéi & s'y hvrc avec facilité. Quelque 
ardeur qu'il ait pour le travail , il le 
quitte avec plaiGr lorsqu'il s'agit d'obligef 
tin ami. Il arriva Uii jour chez mol) 
eofflme j'étoif fi» le pbint de partir pouf 
Brugg, Du j'allois voir mon ami de cceur» 
M. Zimmernuna Doâeur en Médeeine 
R4 
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& Phyficien de la ville, (x) Jï favois 

que je procutiérois à Ce digne atni deÊ 

hommes la Êtisfàdioii la plus fehfible, 

(x) M. Zimmetnwnn élevé du célèbre 
BaroD lie HaÙer , joint , comme et 
granit hoinme , à une connoiflânce pro- 
fonde Je la MéJecine , des talens trËi 
(liftin^ës en tous genres dfe littérature. 
Il eft auteur «'un Ej/ii far tirpieil nK- 
' ■ twinrf. Sous BTMis peu d'nOviages al-i 

. bmmdt qui ftieM avffi ptofoudémen» 
yenlïs, 8i écritB.avec autant d'élégance. 
Cet cKceUent écrivain vient de donner 
des preuves bien plus déclGves encore 
de C^s riues talens dans itn gtanil 
ouvri^C qu'il a publié tout nouvelle- 
ment fur rixfhitiice ta Médiane. AO 
jugement d'un très i grand homme , S: 
juge compétent en pareille matière , cet 
ouvrage. feiuit honneur anx Beeihaave, 
aux Haller, St apx vau-Swieten. 
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fi jç pré&ntois à fes yeu:ç adules lef 
bçapcés de Vmmç kuniaine dans un ft^t, 
^t rétat tient de li près à i^t de. 
nature. KUyogg ne put fe tefufèr à la 
prière que je Igi fis dç m'accompagneii 
quoiqu'il, eut pour s'en retourner le len- 
deipain , plus de 6vl )ieuçs k. &ire* 
Quel, qve foit fou penchaift à aimei tous 
les hommes , il mcfais .«cependant fon 
^çMoii fur le degré de sele pour Ja yé- 
litc & pour it drcîtiuie qu'il, découvre 
en eux ^ & il eft doijé , i. cet égutà, 
^une pénénatipn tQUt-à-Ëiit estraordî-, 
mûre. Sa convetlktion efi fancbe, d^ 
gagée de toute eCpece de <;ont^inte, lors 
çiéme qu'il, voit les gens pour la pre-. 
fliiere fois, & tout-à-fait éloquente. 
11 a une ^<;on naïve de s'exprimer qui, 
V eft paitii^ere $: qui prjit^vç .q(i'el}c. 
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«*eft pH9 empruntée, mais qu'elle part dç 
fcurCe. Soi}vent, pour fe fejre entendre, 
jl eft aiiifgé, de fç fcrvir de comparaifons 
■& de mctaphorçs qui ont toujaurs le rgp, 
port le plus Çîçaa avec I^ penfée qu'il 
TCut exprimer. Quoiqult parle ayeç fâ^ 
«ilité & TOlontiers , il lui eft tout aiiflt 
(ùfé ds fe taite lorsqu'il voit qu'on rie 
fécoute pus avec plaiRr. Jl porte alors 
toute fon attçntiqn fur ce qpe difent le; 
autres , ^ fçs reponfe? fenféçs & faites 
.^ propos font voir qu'il n'en Uifie rien 
çchaper. U làifit avçc avidité toutes les 
yirités qui lui parvieryient pour la pre, 
miçrç fois , ^ nç T^jçite rien de ce qij( 
\ai çft nouycau ayant de l'avoir bien ap^ 
pTqfi)ndi « il itioii^t quç du pT^niief coup 
d'oeil il n'y recannoilTe du feux, C'eft 
en ççla qu'il Te dillingue particti)ié renient 
des autres habitans de la çaïqp^ç , çn 
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fui les i^qugés héréditaires fembletit te^ 
nir à leur efTence. Lpi'sque KUy(^(î ^ 
iâit quelque bonne découverte , il n'a 
rien de plus prefle que d'en faire part à 
d'autres ; il Te donne même alors toutes 
les peines imagir.ablt^s pour les convaincre 
de l'utilité de la chofc & combattre leurs 
préjugés. Il n'eft jamais plus &tis(àit 
que lorsqu'il peut aflifter à quelque con- 
tetence, au l'on difcute avec cette cha- 
^ur qu'inrpire le véritable intérêt qu'on 
prend à la chofe , de matières qui ont 
pour objet le bien public. C'eft là qu'il; 
étale Tes idées avec une noble franchife, 
& qu'il fait caradcrifet les devoirs dé. 
chaque étaC avec une judcITe d'eTprit (in- 
guliere, fe fervant à cet effet de compa- 
raifons tirées de l'Econnmie champêtre.. 
11 attaque les vices qui le blelTcnt avec 
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beaucoup de libeité , maù d'^^of manieri 

.- \t, Çàt s'aRkér ({ùnA reftimç Aç tpt^s 
1m ibono^e^ gens iquî'fevent ap^réçiti 
le nttritfc Je ("ri çgndwt d^ns nombrç 
de Sociétés., adXqntlles Iç rcdt quç fy 
UTOtf ^ iics dffijpur? & de la conduite 
<4e cet laininiç QngoHer , avcitc infpiré la 
plli* jbrsç envie de le çonnoltre perToiiT 
fle^etn(at. Je n'ai çroové {terionne ^ut, 
À la §a (1^ ta çotivetfôdpn , ne Hit viver 
insnt âappç de b %e(rç, & qui ne m'Elis 
avoité Ekanchem^t C|ue mon ^çit li^ 
avoU, à la vérité , inrpir^ de l'eftli^ç 
pour cet--boiqiii9 ÇHti^orcnnalre \ mail 
que çc (^'11 T^nolt de TOir & d'entendre 
fivQÏt &it iponter ^ette clf^tie au I^MS 
havt:d^iô, JU TU ■âts ^ns faire ds 
liù J« âcigss (a ptuB diltingvéti j àp[è< 
e'^tie fêrvi d'abotd des traits le« plus 
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^IquoTiE poor te couvrir de ridicule W 
ft fea admirateurs.- Une exp^iencc réî^' 
Krés m'a, conuiocii qit'eD gi^énl le 
degrc d'jidmkatîon qu^n cproDTMtpobï 
lui fe troiivoit proportionné su àegrè dd- 
dirc«mement & de pfpbitc qu'ut poll^ 
doit^ Et c^e& par .c^-i^n e/œ plut 
fieuTs des chefs lei plqt «dairés & lit 
plus yertueux de la R^uUiijae inWvtfft' 
on plailir in^ni à sVntieteoiT av«o loi^- 
I)s aiment à l'ent^ndr» dcreloppÂ «n 
leur préTdoce fes idàes Igr k$:de«(nn de 
ceux qui dennent en main lâs tines du' 
Gouvernement. }\ tifxe alors à leurs 
yeux, f^n^ 4« voçlnir » le tableau re-" 
fpectabif fie Jeut propre |tç>n df penfec 
Çc d'agir Jtqwï J? Wen pçb^ç- ToiftèS' 
($f dM^in^iqns, ta^ps fes ^fpl^udiffimerrs 
qu'il reçoit IV MiplpirfDtpas hmoimlrç 
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Viuûtôi RarDmt toutes fes prétentions à 
l'avqnti^c de- pouvoir 1 dans la frcquen- 
tatiQn dç osux que leur rang & leuri 
lumières élèvent ukdeflus de lui, étendre 
& perfcâionner f<s idées , il ne ImHe 
8ppei;cevoir auc|ia changement dans fes 
manières fimples & naturelles, (^rsque 
p lui communiquai l'intention où j'étpis 
de répandra fiui poitraît dans le monde; 
^te5Tle« me dit-il, avçc un fourire 
ingénu, fi vous croyez par r là procurer 
quelque bien i tnais qu'on me loue ou 
qu'on me blâme, jf n'en deviendrai ni 
(neiUeuç ni pit«. 

Q_u r croiroft que l'envie ne fe laflc 
pas de perfécuter ce digne cultivateur, 
heureurcmcni tous fes efforts fe rcdutfent 
à fournir de nouveaux traks à fon etoge, 
J'écoutois i^n jour un des plus acharnes 
^e Tes envieux pveé ]a plus grande &tis- 
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ïkAion, Ce KHyogg, dlfoit-fl, iMtan 
tbnti qu'une béte de çhdr|ç , il (ç ttie |t 
fbrcc de traraifler, & oblige toute fa fàr 
inille à ^ feire autant Ce n'e& point 
du tout Ipï qui a découvert laitage du 
gr;,vier marneux ,' nos ariciens l'ont très^ 
bien çonna , qiais ik ne t'employoient 
qii'utie feule Fois , poor lui , il ne cetTe 
■pas ^'en mettre fgr'fes champs, ce qui 
(es perd abfolumeht. — Ses lècôltes, 
mon ami, font donc moins abondantes 
que celles (}e fcs voifins î — Je ne 
puif: pas dire cela, j'avoue même qu'il 4 
Tecueilii jusqu'à prcfcnt plus de grain 
-qu'auçiin autre, quoique fcs terres, lors- 
qu'il s'en chai^ea fuïTent des plus maUr 
Tfaifèî ; - matB cela ne ^uroit Que nuire t 
la longue, -r- Çn avc2-:Vous des preuves'? 
— Uàïi pas «b&lument i maïs tout te 
-•vlonde 6iit tout aufT) bien que mçi, qi^ 
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toin cela ne vaut rien : c'cft furtout avec 
fk manieie ifébraticher fes Çapins qu'il 
ruine entiérumsnt (es bois. — I{ lui eft 
donc déjà péri bien dçs arbres ? — Je 
itti Jàurois pas l'afllitec, m^îs il eft très- 
(ùt que ce pfocédé ne vaut rien. — 
D'o^ faveztvous dpnç cela lî fûrcmpnt.? 
-^ Chacun le dîtj & d cela n'écgic pas, 
t^ien d'autres fefoient la même chofe. — 
IQais ne voit -on pas qu'il n'ébrançhe fes 
' arbres que jusqu'à un certain point , qui 
pc làtiroît leur éWc nuifibleî — C'çft ce 
que j'ignore; cependant ce Kliyog^ eft à 
touâ égards, un homme tout-à-fait par- 
ticulier, qui ne parle jamais que de tnt- 
yàiller & de bïenfaire, & pourtant l'on 
dit qull ne prie gueres. — lyiais dites- 
mpi , fàit-il le moindre tort à qui que. 
ce foit , ou bien l'entendez - vous beau- 
coup jurer pu médirç 7 -r Je ne die pas 
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jours exaâc 

tcmS p^fciJl 

l'avoir jamai 

mal de qudi 

lebaC (kns c 

.VEÙi ; il a d* 

dculicrs; il 

eillcnc au o 

diverûrTemci 

nianches & 

iiabits qub I 

d'ailleurs fi bien la parole i qu'on refte, 

-tonîoùrs court avec lui. Mon plus pro^ 

che paient comparut deiniérement avec 

iui devant te juge , pour une affaire qui 

l'avoit vivement irrité contre «t hfimme. 

Ce parent m'avoua , au fortir de l'aii* 

^nce, qu'il avoit été forcé, en prélence 

jdn juge , de donner raifon en, tous pointe 
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â Klîyogg, bien <)u'U Oit puruadé aloi^ 
comme encore à préfent, que ce Kiiyogg 
uvoit tort ^ . & ^ue fùrement il l'avoit 
enforcelé. Phit à Dieu ! dis - je en moi> 
même, que tous mes enneniis ne pufleat 
jamais médire ascrement de moi. 

j B n'avois d'abord recherche la coiii 
hoillànce de notre S^ , que dans ta 
Hue d'étendre Se d'éelatrcir davantage 
mes idées fur l'économie mftique. Je ' 
me mettois birti au-driTuS de la fimplt. 
cité de ce paySkn, je prctendois l'inlbuîa 
it , & en attaquant les préjugés qu'il 
pourroit avoir, le mettre en état de fah'C 
de nouvelles expériences ccononiiquet 
donc je voulois fkire part k notre Soolé- 
lé. Cétoit dans ce tems qu'elle Te prot 
poû d'exciter , par des rccompenfes, les 
^lus intelltgcns & les plus aiftifs de nos 
laboureurs , à mettre en pratique lia 
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moyens d'amcliorer les terres qnilèioient 
reconnus potr étit les m^illcun. Quel 
fût mon ctonnenient de trouver dans oé 
villageois un homme ritfolunient dcg^ 
de toute efpece deptéjlig^s, no homaut 
doué d'un jugement auffi droit que celui 
du plus grand Philoibphe, & dout les 
:lèDtim«ns & la volonté étoient a^lôlu- 
[itient fiiunûs à l'empire de la raifon. Sa 
^&^on de penfer, lès paroles & fe; aiftrons 
font toujours dont le p^s paffait accoid. 
^rsqu'il m'eipolbîr Tes idées fur les de 
.Toiis de chaque état & lut la félicité gé- 
nérale qui réfulteroit de leur obfervation, 
-je me troavoia (àifi de refpeâ en l'écou' 
.tant, les larmes me câuloient le long des 
joues , & je me ctoyois transporté dam 
ia compagnie d'un Sage de l'ancieniiti 
éattHe., Un jour il ine trouva, [Jong^ 
;4ans .Uoe profonde mélancolie ; Je ne pus 
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«aSm {KHk slflvet «M ' amitté Aeh 
c^^aitoi - Hoa.dm-Doâlitn't ne 
dît-il, Q«tnd'}B..v^-4 i'ia flfltfeiTiMt 
txHiveiâFion i] oà l'on «^ift «ntt«tenti dÂ 
devoiis ^t^ finA tmpale9<'i Ëh>Aih'4te 
,ttWi tin bofliao donnet ifes aatqott 
d'ioqni^Owk ft"d'<qt^ntiDii',' j'en Condift 
.quit çotiratetfce-i n'être ptu content de 
Jli.iQ«tiete dont ^il t'en' dl-at]tiitté jM- 
■ffi'AKtt i > &' ijjb'ii foftge fôrkuttDiïnt Ji 
^i^ngot IbAphn de vie ft i ft corrigcft 
{.{^BqU^ ttlt-bofmw ft trinive' darts cfe 
nSi 41 ta «n' gnhd idtnjM de manquer 

flaii . 9Bi xraîMK qW'ttmit'la d^tîMi 
oonfifte 
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Ùm d>«i)liun"Jacapab!ei ««KbtihÂM. 
■De paB»Étt«Lgtt*>(tai'ipMdi«i^»ii*^aHt^ 
-*ié«e»'6i'piiut la Siici^^'i4«K»'ân^- 
,£)* voni tnjtmn ta «ogàotttant ' ft le 
parti ifi^ih wt pdsJh» ifaartiii BKiJMtf tfd 
plas en ph& db l»»i thtt riii) >fttnl)tat4èE 
.h un hoaune à qui le teA sMtiïit: c^affî 
-du ^)le dans ha reax'^b ipd'^ËiiMKfit 
-t'en fàtA SoTtài sn lea.ftott«n^^6>il>((j 
Ëocte db filus t^nflamttwt^'vqu'^-etdtti 
^r (on froKErmeut'aiismemtif Ib itObteùr; 
Vpus everi .ta. draintoMt^ twto^btril 
H:j I au jkiif|ikiJiiDtt}.m^^iii^iei^j 

ira'la;,fqu«iKtil»^aipn(yGlB|i!i '(ttïi^ 



!Mt,Goog|c 



.274 L" Spc»4T».RuiT»Qjii. 
ftatices jparçUles à. ceU« ^ont je ïous 
pa^e^U g'éioit IwlTé aller à ûoe foubie 
^éWi)C9lic'* ^ui le. retidit à charge à 
lui-m^ ^ i CHUE qiii IWiropncicnt 
To«w hWiUM sn PMcil OK doit fe lai^ 
pellei , ^'U a une vocation à remplir, 
_&..qyc JVbTpTïWicW de totis les devoirs _ 
qui s'y rsfipOEtent cft je cuits le pin* 
agrÉftUe <}H'il:pui{fe rendre à Dieu i k 
à^T de s'amender ne liifEt pas , il doit 
.çntrepreniiK:. en nléine teins quelqrfe 
ouvrage rebt^ " ^ vocation ; le travail, 
re;tercicc lui tendront toute & tranqufl- 
lité, & feront renaître dans uni ame un 
cajine t une joje inexprimablei^ ; lUoi qui 
vous parle , j'ai pafle ^ cette épreuw. 
J'avoiï &it comme bieà â'a«bies pendant 
ma jeuflqflê, je Reconnut flM égaiemei», 
je cttmmuiQÙ à fimtù des. rémords, & 
la mélancolie ms furmonta. . Dans cet 
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^ctat je me Ui/Tai'fëdijiré' paries fohtlU 
■ftnt fîéttftëS, 'Clés Rerrénliuter tm Zirii 
zendoïlîenS) je paflbiS- toiit mon' ieiils 
en iefturfes- & en piittés; ftiafs ftioh éwt 
ne fkifoit qu'enipirer. Ct flit 'iiiâ dJpne 
femhife qat iné rameria datis îc bbiV che- 
min j elle me reprefèntà la décadence 
•dont rtofe âfiairés étctitnï meriacées, & 
hi'engaëéà^ traVai'Uci'; Je fis ïtîflïScidà 
qtié fiacé ^f le Créateur dahs la Claffa 
"des îiaVfarisi' ihm'avolt appelle & tailtiver 
Ua tefre & i'èkHt mes ciifihs ^ur iâ 
&iême deftiiiirtion. je pris dès ce mOi 
Wèflt iarffdiuttoli'da tWe livrer aU trà- 
-Tail d'e télrt 'tnm pùnvoii & de' ne pas 
être' ijrt -îhfehf^DiliFr irt'aftreigriaiit d'uft 
-"Votre côté 'l-fer-e tn toute- bdcafidn i i 
W^tol âc'Sfflte'Iès'tiominesi « que jS 
-iouiiaîrcrbfs' qù'Hs' flffint i hion égard tti 
■'■' ■'■■■ - .'--■ ^-^fri --- ■ 
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f>arfil}e drconHance, maxime qui fuirant: 
la dédacadon du Sauveur, renfenne toute 
li loi & ks ProphneE; Dès -lors je mé 
.l'entis de jour en jour plus allégé; & 
.Ictrsqu^daDE mes heures de relâche je 
repretiois la Sainte Bible , tout m'y pa- 
: l'oilTpît alait & diftinâ , tandis qu'aupara- 
vant tout m'y femblott .couvert d'obTciH 
. fitç .; ^ fi je vaquois à la prière , mon 
. nms épi^ouvoit la plus douce confolatiouj 
Je vi|. ^ors que toutes ces pratiques de 
^évQtion H'aboutiiTenc à rien j tant <^'0a 
.néglige Tes devoirs , au lieu qu'après les 
jivo^ remplis elles donnent à l'ame iine 
.force extraordinaire. Je lui repondis là- 
^(Tusi Vous me dites là les plus belles 
chofes du monde, & je les trouve tou- 
tes fondas, mais votre travail & le misa 
font d'uiie nature bien dillërente ; le 
votre eft d'agir de vos bras , U mien eft 
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\% plus Souvent de méditer , ^ la ' nié* 
lancoliç. m'en ;cnd iiioipable ;' quelques 
efforts que je fi{C& , quelque envie quc- 
j'en, aie, Le CtavaiL du corps fortifie les 
nerfs , le. travail de l'eJprit les affcibliL; 
Vos tcavaux atténuent le ùng, le len. 
dent plus Suide & en ^cilitent la circu- 
lation ; k méditation au contraire ea 
exigeant le repos .& la tranquillité cpaifftti 
c& fang & rallentit fon mouvement.' 
Ainfi votre travaU. ;fl: propte à. diminueti 
la mélancolie-, tandis que Je jnien ne; 
peut que L'augmentée Je fuis ûhUgé. 
alors d'abandonnçi: mes occupadons & de; 
chercher de la dijTiif^doo dans la com- 
pagnie de. mes amis ou a la pioQienade. 
C'ell encore la une occupation ^ me te^ 
pliqua-'t'il, \Q\is pguvez dât» une So- 
ciété, d'amis raifonnàbles , aller i la Ijtv 
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citerche de ce qui 'efl bon ^ ùtfle, wreo 
aêtant & plu; de fàcHicê que dans Votre' 
céniio. }'al toujouis été bien' éàifié^ 
lorsque vous m^ex conduit dans de pa^ 
idlles Ibcîétés, où la conYerfkdon rouloi| 
fur les nonveDes découvertes qui fe &)tà' 
jeumeUeinent en difierens genie!)de pta- 
fUlions, & fur les moyens de pfcrfêftioni 
lier le^ uidennes ; rien n'eiçptte darat^ 
fage aq bien ;, rt"* s'çdairç réciproque; 
ment fii^ les çhqfcs qu'on ignore , l'on 
s^ime ^ l'on fe {budent l^n l'autrq 
dans les entreprifes utiles qu'on a for- 
mées i çnfîn çel^ niet à portée de rendre 
(HentAt d^in otage gâterai les bonnes 
çhpfes qu'on a déconvertes. Vo; prqmc; 
nades peuvent çnçore-^tre d'une plu^ 
gtande utilité i el|es v«^^ mçttrpnt à 
|H)itée àtt juger par vos pfopre^. yeux dç 
« qm fe p#ç ^ips, nos campagqes, de^ 
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Ëuitei <m tontbent nos ç^tltivatçurs, &. 
quelles (çnt les eartie^ qijii exigCDt itnc. 
. amélioration géi^rale. , \Qxa ayez laiTon^ 
mon cher Kliyogg, Iw fe^iondis^ie, je 
veux profiter de v.os ciyîfcils dy mieux, 
qu'il me fera ppffiWe , & je Jic laiOêrsï 
^chapet aucune occaTion de faire d^ bicn^ 
Je vais de ce pas .mettre la main à 
i'eeuvre, afin de pouvoir me rendre à, 
moi - même le doux témoignage d'être uti 
membre utile de la Société humaine & 
exact dans l'obfervation de tous Es de-, 
voirs : heureux de pouvoir, lorsqu'il plai- 
ra à l'Etre Suprême, quitter avec joie, 
une vie .où, fidèle à ma deftination, j'au- 
rai pu rendre gloire à Dieu & travailler 
à l'utilité de mes frères. 

Je pyîs proteftcr ici que les avis & 
fiirtout les exemples de cet homme efti» 
S 4" 
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mablcn'qpt pat .été (Aai. moi d'un efibt 
peu falijtâi.c^ Oli'oit nç- açpve àaac pas 
étrange qu«-,JQ. cojnparB la %eire de ce' 
perfoni^ge avsc la .tàgelft de Socrace. 
Le parallelt! fçinît plui &^pnt, & la 
V^tq y ^gnçroît bien davantage, f) Kltr 
yogg ayott pfi trouver , au lieu de moi, 
pn Xénaphan, dont la plume énei^iqvw 
eût fait cttmifiitre fo^ mérite à l'univers, 

. j' E^ s B ^ B a q I s, iié^moiriE ^ue ce 
foible flËii ne feroit pas «iblblument in^ 
fhiélueux, ft le tableau ijue j'ai entrepris 
|)e tracer pquyoît f^ire fur l'efpfit de 
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lions tîr les plus bai étagra Aç ïa SodifÈé" 
humaine, (y) ' Là comKnflance clcs diC' 
fëtentes proptiëtés àe I^e*& 'de Ces fa^' 
cuhés eft recevrott on tiouveaii jour ; le^ 
idées qu'on doit fe former du bonheur' 
* de la yérîtabié grandeur df lliprtimç' 
,. s ...■■■■ .•■ ■:--• 



' ( 5 ) {j'AuteuT n'eft pas le (iremiçr Pljilçi, 
rpphç qui ait feit de parçilles oJjfecYii- 
tions. Il a paru ta iftf. nn tnivïage 
^ui a beaucoup de lappoit avfC le fien-,-' 
il elt ùtitulé : Z« i'^as PUbfofhe.- 
Stlathn fehliit far M, Huffm^tm Iit/pn* 
trur ât Drffit £fc. ovk «h feintait mr; 
tkbi- d$ ctU* lufcr^en ; Ja^« , ImA«4, 
wig , agri ac vinex colpnns , Philfifo^ 
phnt* Mathmatiais , Prator, Ai)to^- 
daâus. CaÇèlmdv prope Diefdam , Aj^ 
^7^6. ffitatii 41--^ On trouve àafii 1^ 
Joun^a Ettanget A«ùt î7j;g. p. igg. un 
dttnut fort intéiéf&nt de cet ouvrage. 
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& l'onpourroit peuttéttc reotenâie avec 
ph» dç GiccÀf h iyieltion qui s'di élevée 
dç no» jours «mve Jes ipyofoiihes ,^ i^ 
voii: £ kt Sçieoçts &jlet Letties otit 
été ou plus, nuifibles «u fiJut utilec à la 
Société.: yeiesiple de nuHi Socrateia- 
OiqBt n'&.-caoYiInou qtw l'âme humaine 
peuc dans tuMs les états déployer la to> 
talité de fes forces ; que les grands tst- 
}ens ntf (ont jamais perdus pQut la Sodé' 
(é , dans quelque rang que celui qui ies 
polTede tè trouve placé i & que b véri- 
fahle grandeur de l'honime ecmfifte dans 
W.iapppE^esaâ de &* aâJQiK av^ics 
&ou]Eés donfJl eft ikiuo.: .ic QA^y»- 
WMT, il'aTti&Bj lefttfffit, k !|iaglftratf 
chaque hocBme; fiil&R $i vocation t bon- 
yet» Çuffi&mm^nt dinuo! exercer ces ^- 
çultés , & tous & rendront, Cernent 
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agrëabN à piçu , qui -emt^nifre d'ail- ^^ 
coûp' (f Ofl |£ bonheuç dç la Sociqtc h^: 
noiHf, iwyieu^ quç i;haç)tii fàflo iiaBsc 
l'itayjû'ît.a éié plBoé'iiii j>CHK.ii&gç dn' 
ta^]t ^11 a i^iû ' ^R cukintfSDT (àgay 
$ éclairé pourra i»nnibueroa(^aDt à la: 
perfeâkm générale que Je Jégifcjatenr («■ • 
pteshatiUe. L'fisçmple de « cii|tiTa«pr 
inlïua'a peu à peu -âir fes yDifiiM , &' 
poUin* laniçnçr les t^v^^s inonirs dang.' 
tpot un viU^, de-|à eUçg jroo^ ffi lé^ 
pftiidiç: %. tpfice luw çti^trée , les vil, 
lage; de^ environs qo). auront ait pareil: 
nodçle dey^t les yvça, ne pQuvanç 
nuffiqu» d'«n pnifiBcr. Le 'tKnhçpr q^4 
ert déçguleia n'éçtepeiq pas bçix y«uK' 
d'un léftldat^uï sttçntif i ^in çi? prendia.- 
QÇiQfipu de rectifier' £| l^!^aci9iLy:'&.' 
Futilité' ne fitinoitti»wqa9{.'a)flr^'dQ ^' 
WQir-^èiëralft'' ■"• ■'■'-' /■■ 
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Ç ■ S T cette confidéiation qdi m'a 
^t (l^FÉm.aux jnftancei dg ints amis 
f)ouc m^ngager à çoramuniquec au piibHo 
jm QuviagçentrepriG d'abord dan; la fetk 
le vue d'encourager quelques uns de met 
concitoyei)! à travailler au rétabliflement 
(le l'Agriculture , & de leur indiquer la 
voie la plus courtevert un but auflf 
Jouable. L'exempU que je leur met* 
devant les yeux déntont» la poflïbilité 
^tj fuccés, & en indique en même tema 
Its moyens les plus eflï^ces , (avoir , m 
fcdoutlemeiit d'ardeur & d'aOiduité dani; 
le travail , & une connoiflance plus e&t 
jMftc & plut répandue de la meilleurs 
inaniere de tegler rEconpmie niftique, 
ht pieipief point exige une ^fiinne géi, 
jiérak dans la conduite moralç des ha^ 
Utans de lacampagne , & le feçpnd d^ 
fçcherçhçs phyfiques, 
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R 1 1 H n'excite autant l'aideur & VaC- 
Ëduîté au travail que l'utlÛté qui eri lé- 
iultCj & lés hutmeurs qi^on y attaché 
powr técompenlê. L'aihoui cte honnCnt* 
ftft un des plus putdànts rèf&iiTS iJe là itai 
ture humaine. Envoyant ee refTorta^r 
fi génératemenC chez tous les hommes & 
dans tous les étau , pourrions - nous' y 
inéoonnoitre une âes plus fàges vues dn 
Créateur , qui fenibJe inVîter fortement 
le législateur à en profiter. Auflî les 
plus. éclairés d'entre eux'n'ont^ils jamais 
manqué dans aucun tems, de le inettre 
en ulàgei Le mal qu'il y a , e'eft que 
l'on h'ufe pas le plus (buvent dans la 
difhtbutioh des marques d'honneur , âe 
foute la eîrconlpedtion & de toute la 
julUce qa'il f^udrôit Le monde cpr- 
tompii & ignorant confbnd alors oes 
marques d'honneur avec l'honneur laî- 
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'486 ti ÎSocArrf ftVsTiQUï. 
théthii &■ Cottinit iî' arrive àStn 'autre 
Côté que ceo*:' Cflii leS méritent le moins 
"tes uriirptiit 't>ar leun irttîîgnési (Ses 
pcnlSnt peu i pett toucknr prix. Sfia 
noblefTe on les ordres W chefralefie ti^- 
' toîcttt tonftiimment «lue ' des ' ttmoirîî 
ctiargés de dcpofinr en fevenr des fenn- 
ecs tendus à la patrie, on vetroit, à h 
- tue d'un- noble ou d'urt chevalier , tooi 
les cœuts brultr du défir de liiéHter pir 
-des efforts redoublés , lés rtiêmesififtînt. 
^tions. Si i'ûn toit au contraire les 
-liommés les plus thépriiàbles ■y pattemr 
'Comme les pliis eftitttables & ces'mar- 
-ques d'honneiir devenft foOvent !e prix 

■ du vice & de h dâ)auche , tout leur 
■effet fe bornera à feirc fiaitre les baifts 

■ intrigues , qnî feules obticndfôiit tout, , 
quelques dépravés que foient'hs ptéten- 
dans. Dans les RépuUïques let chargés 
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de l'Etat font des fttacqttes- d'honiœtir. 
HeuTcnx l'Etal: où les dignités demeo- 
lent con&timncat la técprtfBea(e.affutiti 
du métiiÈ ^ de j^ y^ifx^. , TouMs Içs 
chofes Y pffnoent la . tobrnure h plus 
&VDiable, chaque çkoyea eu anùtaé, du 
zèle le plus atdcnt poui le bien public, 
ç'eft à (yii le rendra le plus digne d'efti- 
mc, les cnfens mêmes y apprennept 
pour premiéte l«ion ^ que l'application , 
les talens & la pïobité peuvent feuls 
leur procurer de la conlîderation & les 
-conduite aux honneurs. Mais tput iffl 
perdu, lot^que ces mêmes honneurs de* 
viennent le partage de la hjn^atiiSi de 
la débauche & de mille autres vices; 
tout le bien s'annéautit ; les aTaires; le^ 
pjiis importantes , confiées à des ttiaiits 
lâches & ennemies du travail, fout tiégli' 
géCRi toute émuiattivi dil^aroitj un ma* 
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tu|ge bti & amtfwt eft le lèul mojren 
^u'on einploiè pour Te pnwurer du crédit ■ 

Si roQ HOiditit tiiinc exciter IVdnir 
.â^ travail .^atTOi. Dits iùUlvsftDrs, au 
' amytn .d«$ réconlpetilSs A àà certains 
honpliutsi U todibit mèi^, toùiË tàa 
■ attention . % ^n Sdre ilttC julle diltritMii 
Hon. Ce moyen exigerait l'établîtliiifarât 
â^Une Sbaâé.d'tinaîmét reQ>eâablA, qui 
HunUIànt à b, pA>bit» U ftliis mébrali- 
; Ubltf Une coflnnifTatictt tlt>pri)r(ihdie de 
- tDut c£ qui cotic«i^«l l*EconQmi& Hiftîque, 
jouirolent d'une tdhfiance générait. Vit 
'H fent 4ufc ctlui, âont râpprblrâdoa lidit 
(éxtitet eu t^iËd > ^ &■( lui- itiéttift rendu 
eftinidile.. LËurï ctfniibifÉmttu ne iê- 
' toi£nt .pis. .iitàfif^wtnt pbileSs dans lès 
llyrts. ils fcd ilËivMiarlt l|f«:bQnaë parKe 
.4 IciU praprt .expéoiOKii.- Dfc parées 
hoiUnlts 
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hommes s'iflipplèroieiit l'obligation d'éte- 
dier à fond la nature dn pays. Ceci 
exigé Brt trav^ faàttnt plnS'lofig, que 
malgré le pett ^étinâuë ie' notre tenu 
toire, ta nwiieré de culriVcrlcs" terres y 
cfl &igtiUéremeiit' variée. ' tetcHattèea 
^ui ùiuchent aux 'Af^iesijcant' propres à 
oitretenir & k élevei'das l^eAfaux, on 
y cultive peu degrâîn;- tandis ijue dans 
lea pays [dus bas &' piaS ouverts des 
diftricls de Greiffenree , Kibourg & Re- 
genspei^ la culture des grains y ell en 
vigueur. Le long des dCox bords du 
Lac de Zutlch^, dahs les Vallées falrolëes 
pat la LtBimKfi j: ta Thour 'k 'la tlic^s, 
alnfi.que Is'l'oitg du RMn s la culture de 
k vifpie foirna Si- btantfrè-larplua ««nTi. 
.dciabfe:d(E.l^KtoitemK nifl!qti{f.'- OV-cette 
tffnçlu'-re divift^^ctoft «frldtSei^ À. 
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meanx. Sur les bords du Lac de Zarich 
les vignes fe culd?ent tout autrement 
que le long de la Ltminath ; quoique 
ces deux vignobles ne foient réparées 
que pbr la Tille. Ces deux cultures dif- 
fcrmt encore beaucoup de celles qui 
font en ufage le long de la Thout , de 
la ThœTs & du Rhin. Ù feudroit donc 
que la Société fè mit au bit de la nature 
de toutes les méthodes dîfliérentes ulîtées 
dans tout le Canton. Elle feroit drelTer 
pour cet eflèt , dans chaque village j un 
état circonlhncié de la maniéré aâbelle 
dont l'Economie tuftique y tk adminiftrée, 
du nombre des habitans , de ce qu'ils 
poflëdent en beftiaux, en biens -fonds, 
& du produit qu'ils en retirent , de la 
fituation naturelle de chaque lieu &c 
Dn s'inFormeroit en même tems des éco. 
nomes qui feroient réputés pour les plus 
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habile & Jes.plu^ heureux , & Ton a^K 
ptcndmit d'e*x Jea tnoyens dont ils & 
Ibnt fervis pour augmenter & améligter 
leur Uen. ' li faudrait de pluË.que oeU£ 
Société entreprit ,dç temt en tems det 
voyages écononùqqcs^ afin de pouvoir 
teâifier fes idées fur ce qu'eUe. venott 
. par Tes propres yeux. C'eft ainfi qu'au 
moyen des applnudiffemens & des técom- 
penfes qu'elle accorderait aux tneilleurB 
économes , elle parviendroic à exciter 
tous les habitans du pays à travailler à 
une amélioration générale. Je voudrois 
enfin que l'on fit fous les yeux de cette 
Société, des épreuves bjen réfléchies de 
toutes les nouvelles découvertes , d'abord 
dans des jardins, & lorqu'elles y auroient 
réufli, en plein champ. La Société tien- 
droit un compte exaâ de tous les lérul* 

T 3 
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nt^.^n jficlpnqu'cUf fecoit çonvaiiictii 
àç la. borné de ces nduvctl^ décogvçr- 
tÇS, elh» pwtles preconUbr & Içï intWfc 
duire pt(int-1es mt^ araeHonàons, tn 
dpjin^^t CD niéme cems toutes les ini- 
dicaàons néceUkires iKrur les mettre «n 
pra^quc. 

L o s i li u 1 cette Société auroit 
donc acquis toitte la capacité & pris 
tons les arrange Eiieils nécelTairès i^oUIr 
un ouvragé aum impoitant , elle Ce 
propofcroît chaque année l'cxnlmen d^nn 
certain nofnbre de villages , dont elle 
finroit venir "devant elle , à un jour 
marqué, les ctiltivateuis xpA fe féroient 
le plus diliingués; là, en préfèncé de 
tous leurs confrères , elle ftroît leur 
«logé dans lès termes les p)uB ^thétiJ 
ques , les frOpôfcToit pôint^'ùiodeles- 
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âu^ àhtffs , les nommeroit btenfaitcuii 
de h patrie , & kur dotmeroir eii té- 
moignage de l'approbatiod publique ïes 
prij: qu'Qi aijrpiê épibiij.' Je choifîrois 
pPVr ^et effet une ifiédaiilç qu'on frpppc-, 
(oit tout exprès à cet ufage. Çlle.pour- 
loit icpcéTenter d'ip. côté un laboureur 
.condiiifàiu là. diEuxuCi un génie U>i po- 
Icpoit fur la tête une couronne copqiorée, 
de-diffénns fruits de k tene, entrelaces 
les uns dans les autres;, av:ec.ces trois 
mots : Au uuilleja- cuMvattur. Dé pa- 
reilles récompsnl^ ipfloei^ient întîni-, 
^eqt plus fi^r i^e i((néItoracioa géné« 
raie dans Iji culture des tej^es ^ quç 
l'o&ge ordjn^e d'établir, ija - prix jour 
la ineiilçi;r<^ ^ifTçrUtion Ëwmie fur ua 
fujet Pfo^olf- Ma méthode, conduit 
imoKdiittti^iefi^ àr rexéf;utipn:;.Jes plus. 
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beaux projets en font encore bien 
éloignés. C z ) 

(z) Yontchinç cet Empereur de la Chi- 
ne , mort en I714. qui s'efi rendu II 
câebre par fon amour pi>ur les Loix 
& poi^r h Jnftice , forpaOk tous Tes 
Prfdeceflêurs daiwi les foins qu'il fe 
donna pour encourager VApicultutt. 
uH porta fou attention fur ce premier 
„da arts néceflaires jusqu'à élever an 
iiSrade de Mand.trin du huitième ordrct 
„dans chai^ue Province , celui des I^- 
,,boureurs ^ui feroit jug^ par les Ma- 
„giltrats de Ton Canton le plus 
,,gent , le plus indulhieux & 1 
„honnéte homme ; non que ce Libou- 
«leur ililt abandonner un métier où il 
„avoit réuHi, pour exercer les fondions 
,jde la Judicature, qu'il n'nuroit pas 
„connues i il reibit Laboureur avec le 
ntitre de Mandarin ; il avoit le droit 
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J s n: puis mieux 6nir que par une 
penfLC de Xenophon dans fon Hléron^ 
elte s'accorde paiF^itemént avec ce que 
nous venons de propofer. „Une des 
t,chores les plus utiles , mais qu'on n'a 
},poirtt accoutumé de fdire valoir par 
^des motirs d'émulation , t Agriculture^ 
„lleuriroic beaucoup plus , fi l'on établit 
«foit des pris dans les campagnes , ou 
„dans les villages pour ceux qui cul- 
^tiveroient le mieux la terre. Les Ci>, 
T 4 ,. 

„d« s'alTcoir. chez le Viccroî de la Fro- 
^Ttnce & de manger avec Ini ; fon 
„nom étoit écrit en lettres d'or dam 
ytont Satie publique. On dit que ce 

„réglenient & éblgné de nos mcciirs, 
„Sc qui les condamne, rubfifte encore.,! 
Voytt Aidilions à rilijîeire GfvéraU (le 
M. il Vùtlairl. 



!Mt, Google 



''fôiiglOS ^r^iriWt ..» .* V-i"Wi' S ' w ' — « ■ ■ 

»aT<leiir, feroient de grands profits; les 
„revenur' 'iS_ ('^t bu^Âôi Jedji£nt ; & 
ula tempérance fe trouverott unie avec 
nl'amour du travail; on fdit d'ailleurs 
«que leç gens Jafaprieuic fiHit mqioa 
lyencUns au mal i}ue Jes (aijjéans. u 

■ - FTN. ■ 
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ADDITIONS. 

TraiaSiOH d'une lettre uïïetnaude aâ- 

drtjjée par M\. k DdÙéùr H1BJ.EL 

au T^ADUCTBVKi pourfervir 

dt fiipplémvit au SOCRjiTB 

g,VSTlJ^UE. 

Znlch le-i. Jteùt i7f;. 

J A I l'honneur de vous envoyer, Mon- 
fieur, aînfi que vous l'exigez, une rel». 
tion de ce qui s'e(t pa(Té dans cette a£- 
fêinblée de payfans , diotfîs paimi nos 
meilleurs cultivateurs, convoquée demie- 
tement par netre Sodcté de Phyltque. 
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Cçt iyinemcnt touche d'aflez près notre 
Héros pour entrer de lui -même dans !c 
fupplément que vous vous prupofez d'a- 
jouter à la féconde édition du Socrate 
rullîque. 

J E ne perds point de rtw notre bon 
Kliyogg, & je tacherai de ne rienjaifler 
échapper de tous (es trajts de & vie qui 
pourront inftruirç & intéreflèr. Mais je 
crains que plus cet homme e|limable Te 
répandra dan^ nos Sociétés , plus il fré- 
quentera un certajn monde , plus aufli 
nous feta-t-il difficile de démêler en fà 
perfonne ce qu'il ne doit qu'à lui-même, 
d'avec ce qu'il tient d'autnii Or j'cllî- 
me que ce qui caratftérir^ proprement le 
Payfan Philofophe , c'eft de le voir s'éle- 
ver nu fublime de la Philofojjhie , par 
la feule force de Çoa génie , par fcs pro- 
pres réflexions , Se fans le fecours des 
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livres ou de l'entretien des Sayane. 
Qu'un Payfan Toit conduit , par un heu-r 
reux concours de circonftances , dans la 
route ordinaire des cotindiflànces humai* 
nés , quelque progrès qu'il y fkflfc , il 
n'y aura rien là de bien extraordinaire. 
11 n'çD: point cn eUêt plm cEonnapt 
qu'un Payfan , à qui l'on aura miÉ 'i^ 
main les livr» & les fecours nécçf^rïs, 
acquierre de la fctence , qu'il ne le Ce-, 
roit de voir un Savant apprendre à faire 
des fagots. 

Mon ouvrage ^cheya de faire con- 
noitre Kliyogg à toutç notre ville; il 
n'y eut plus perfonne qui ne vqulut le 
voir & l'entendre. Les uns parce que 
fon çaraifle're les avoit vivement intérel^ 
fés ; les autres parce qu'ils fe flattoient 
d'étie convaincus par là de la Fauffeté de 
mes defcriptions. Ces derniers ne poui 
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vtnent ni comprendre, ni {Hg^ret i}U*u^ 
fîiaiple' villageois fiH fias fiée, pW 
édatré que cambre dç nos MagiftraU, 
dé iTOt'Etclerraltiqucs ; de âds Gens ié 
têtnes, de nos rïches coiriiner<;an£. Dr 
lîmtenoiflnc arec chaleur , dans toutes les 
&ciétés, qu'it ctoit Impol^ïtiie quun pa; 
nD iiomme exiftitt. On s'em'prd& donc 
de toute. part à fàiie vCnii Kb'yogg, & 
^.toât 3 parla arec tant de franchîTe' 
& tant de nrifiihi qàe fenrie même fi^ 
fbrcée i Ini tendre juffice , & que tout 
les gens fenfês $: vertucox lui donnè- 
rent leur amitié, tes plus Ë^es, les 
l^os éclairés de nos Magiftiats ne dé-" 
daignèrent pas de s'entretenir avec lui 
fiir l'aniâîoration de l'âgricultore & fur"' 
j^fieurs objets de Police. Cela me 
fournît une infinité d'occafimis d'«dmircr 
fon çtonniKitç âfgicité, 4fc comtiien.}]'- 
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^it profï^d'dam l'art.de conlt(tHK-]e% 
hi)tpine$. Je iç voyote ûâfir du ptemiej 
&boi4 les {jieiitéï dilïiniftives , ite, diague 
caraftéFBi, & dém^. avw h mémep»^ 
■çétradoii dans chaque entrhcîen, fi c'é^ 
toit un ^it de puce çutiQ(itc » nii un. 
«mour Gncerc pour la.véïjtct ad U t^. 
nité , ou l'envie de cot^dïre. ,, qxA ei^ 
Bvoicnt été le vérùable mocifv _ ,Itvit, 
vec la plus graiicie làtîsFdâioii dans cç^ 
eotreciens, -ç^ue lès.i:airoiiaenieDf nclai^, 
foient pas de feite imprcffipn,? & ,qtt'^t 
gagnQit aflez fiir. les e^ria,-,p<mr pou-' 
vflir erpérer de fe tendre iitUç, .Jl^nlea, 
fallut pas davantage pour l!cngager à fuc&. 
de fréquentes vJfites aux pçr&nn^ qu!U. 
croyoit en état de goûter & nvUre eç ^xç.-, 
cution lesprojetp avantageux qu'il m^dîtoitr- 
Il avbitftri.Éout à cœur qu'on^er»'' 
Itmdat aux^Âicanit âelfa tofAHitinâuti^''' 
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4e conrcntii: w partage 4? leurs pâ^ra* 
gea commun^ .d»nt Je teriiein, aie vafte, 
efl f»Tt fiuiiécageux & foit humide. Ce 
terrein, d'un très petit rapport dans Ion 
état aâuel , dcveit Tdoa lui , au inpyen 
de ce partage, fournit à chaque habiunt 
dcquoi entretenir, camine il faut, un 
beaucoup plus ^nd nombre de beftiaux j 
. ft augmenter daus la. même proportion les 
engrais, fi tiôqeflàiies à la bouae culture, 

K L I r G û voyoic la Société dé 
fhyfiqne occupée des mêmes vues, & 
animée du même zélé ; il vînt fouvent 
à nos Aflembldes , & nous communiqua 
toutes fes idées fur la méthode à emplo- 
yer, fi l'on vouloit travailler avec fuccès 
iau retabliffement de l'Agricufcire. II 
, exigea fut toutes chofes que noua nous 
donnaflions la peine d'entendre taifonnet 
les payrans , & de conférer avec eux 
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Au SocBATB Rustiq.i;b. JOf 
dam les léglM. Ce ne fera, Meinéim, 
noDS diftiit-il, qu'au moyen de pareilles 
confëiences, que vous vous fotmeto. une 
jnfte idée de notre agrioulture, que vqds 
pourrez déterminer précifëment le point 
auquel nos culnvaceurs font parvenus, & 
que vous décoimirez les raJrr>ns qui les 
ont empêchés d'aller plus loin. Ces 
preuves que vous teut donneriez de vocte 
conOdération pour leur état , pou? leurs 
lumières, excicernienc leur attention, don> 
neroient à leurs efptitf! une certaine aâi- 
vitéj leur feroicnt tâjre plus de rédexions, 
plus d'obfervaCions (ut la nature de leurs 
travaux. £n leur témoignant de la con. 
fiance, vous gagneriez la leur, & vous 
les verriez ft ranger Infenfiblement à vos 
avis , aulTitôc qu'ils feroienc perfuadés, 
que ce n'ell point paf la force, maïs par 
la coBviiSion, que vous voulez leur faire 
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)P4 ■'■ .y - kéonuan 
fMMéf» des tonna tKmvék&. Vwt ilii:. 
Sutet bMUCMip entie vwis Ah" toM ce 
'^lù cu M e i m iKttb proféffipn, pcnnettez- 
aoi, .Mcttcarti, ^ vmis «nener quel- 
qact <«kB'fâ« mw ctnfVéres, & fiùicftJes 
i diflc Htr à Inr tour en Vctn préfence, 
foi des ebjta qui leur ftnt- auffi ùmi- 
hen, LeviUàgaDÎi t'iougmo 6tre mieio: 
ndbwt, fiir tont ce qui eft de & com~ 
yécmces que vous antru JHcfiîeuTs ! Gat- 
dcz-vass de Ibî .témoignci le contraire, 
Aittffi pltolw foa uiu>uir>{)ropre j faites- 
lui croire ^ie tous im une hauK idée 
dt fà capicitiî , It vous voûtez exciter 
JbnénwlBCna & lai dimner plus d'emne 
4e l'ii^lruiR. 

" Kletogg voyant que nous goû- 
tions fes raifonnemens, infifta pour qu'on 
&t «hoix d'un fujec que l'on donnetoit à 
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Au SatAATajiJËsriQtja. 'j^i 

examiner à ata pa^Tant-, &-âlMit«n tep'r 
'demandtirott irar-MM; 'Usom iiuliqaa 
pour ef&i la queftitm des hsyttjo^ench», 
-dont il punlwtv que Tad -Âbofoir àus 
hotre GaOtOrii II en Cre^nDteUe fdiis f^and 
Honore Aon fttJeinmi: irHKibï; mais nfii. 
fibfes inéme à la fertilité (tes terres, -ao- 
tre qiis toutBS' ces haye* iecbes , toirtès 
Ces |nlliflàd«s pïivojem lea - fbrÊ» db 
beaucoup ^ bois & colevotent au labon- 
leur utt teiHâ qu'il pourroit cmplayn 
bien ptus^ ittîlemeht^' .Lei. foeféttl; Hepât 
qù'appIatedUaux propofiti^ db notre 
Phiiofophc , HiBis- quel(jues> uns- de nM 
confrères afjgiwoient ttoji msi au &voii-. 
vivre & de l'intelligence de ntuviU». 
geois s pour attendre autre chofc d'une 
pareille alTemblée, que beaucoup de con'> 
fufion & t)£aucau|) de défbrdie. lia peu* 
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foient que les plus retwiw feraient trop 
intifmdés .4 l'aTgeâ d'une .^ffem^ée 
9omb[eu&.t ppur ofer dire librement 
leur avl^., ta^<iis que Içs plus dfiontés 
s'engagcmiffit dans i^ diipu^s grofllé- 
fçf & Diiiiul)w;urej$ dont on ne pourrwt 
tirer ni lumières , ai utilU4 On le &• 
gura que tous le« p^yfans ^jv^tenoknt 
nécefËùrcment à l'une où à l'autre de 
ces deux cUtTes. Cela rou; 61 prendre 
le parti de prçfxifer à ne$ (Ultivateiirs, 
de nous efivoyer par écrit leur Oàià- 
loent for tm fiijel indiqué j & d'Cxd- 
ter leur émulation par des iM-ix^ iioas 
convînmes de renouveller la cholii: deux 
fois par an , & de comtnerKer par k 
queltioA concetnam les hayes ou endos, 
qui nous avott été propc^ée piff Kli. 
yogg. Voici comment cette qneftion fût 
énoncée ; 



Au SôCRAf B ROSTItiUB. ^Of 

On demande 4 

I. Dont quel cai Us ii^s au encht 

fout Méceffaires s . & dtms quel car 
fon petà ait cfintrarre l'en pafeï^ 
de fartai qu'on pOKrroit aiors bf 
atvifaper comme fuperjtiUs 0» tat- 
nte nuîjibkt ? 

II, Au CHS qi^ii fallut ihvijaget M 
bayes bu eMcks cffuime «uj^kt, 
cbniment toH pburyoit garantir 
Us fbSeJîms d'une maHÏèrt pha 
Jîcn ^ plut commode? 

m. Au cas que Us bayes Ou enclos 
fujfeitt jugéet kécejfaires i île quelle- ' 
manière on fourrait, J'uivant let 
di^rentes circoHjiuncet, lexr dùtu 
ner le plus hâta degré d'utilité, oh 
tout au moins les rendre le tHoins 
d0nmageàbUt qnUlfùt poJibUi' 
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ffâi ' - ' AnviTroBi's 

Nous nfï^nes avant le tems pièTcrit 
rdM cHftcjens'lVlétBOtfeG, dont la fdli- 
dite , l'ordre & h tilwtté nbus jettérent 
dans le plus grand étoilneAitnL Le feut 
KliyoEg n'étoît point en(A}re {àtjsfait. 
tîeci eft excellent , nous dît-il-, pout 
ceux qui (iivent écrire, mais fotiVent les 
me ilieyrs d'entre nous, Ibnt les plus In- 
habiles à manier la plume. Effedive- 
nient notre Philofophe en eft lui- même 
Mrie forte preuve. Il revint ptuHeurs 
fois à la charge , & fit tant que la So> 
ciété çonfentit enfin à conférer perfonbl- 
kment avec un certain nombre de pay^ 
Eins. On remit à Kliyogg une invita- 
^on dans les formes y pour ceux qu'il 
indiqua ) & plulîeurs de nos confrères fe 
chargérqit d'inviter de leur côté Içs plus 
fenfés des cultivateurs, de leur (^onnûit 
lance. On indiqua le i;. Mars de^cette 
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Au SOCBATE RmTiQpE. IQJ. 

at^niie (i^fij.) pt»ir la ten^.de cett^, 
Al^emblée , > & quinze hommes de (Ëfl^ 
rentes contrées de notre Cantoo y con^. 
plurent 

M. le trcibrier Heidegger. , ce &ge 
Magiftrat, li zélé pour. tout ce qui tend, 
aif bien de ]a Patrie, ouvrit h confé- 
rence par un. difgours v.rairaenî pathéti- 
que. On eqt dit d'un bon père qui s'ad- 
dfenbit à fcs enfans. II. expofa du top 
Iç. plus affçdtueux & avec une noblj; 
rim[^ci(é , les njotits qçi avoie.nt dctci;- 
miflé la Société dç Phyfique , à invite/ 
leuts bons amis de la campagne, h cette 
conférence, U s'agiffoit , leur dit -il, 
d'apprendre de leuc propre bouche, en 
quel éfeit l'Agriculture fe trouvoit danp 
les diiïetences contrées qu'ils habîtoient; 
on TOuloft, ravoir d'eux-mêmes, par quel^. 
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moyens on paurroit corriger Ces défauts 
& h rendre plus parfaite. Il (es exhorta 
I repondre l'un après l'autre, avec liberté 
Se avec françhire , aux queftions qu'on 
alloit leur prapofer ; & s'çn tint principa- 
lement à la difcufllon des trois queftions 
^ue je voi|S ai traiir<^itçs plus haut. 

U N R af^re imprévue ay^nt apellé 
Jii. le tré&rier ailleurs , je fijs chargé 
de continuer pour l^lr Jugez, Monfieur, 
de ipa furpriffl & de celle de mes con- 
frères , dont plufieurs fe firent un plaifir 
de me féconder , lorsque nous vimcs I» 
plupart des interogés expofer, chacun à 
fon tour , avec beauço.up d'prdrc & de 
préçitioA, ta méthode ufitée dans la par- 
tie du Canton qu'il hahitoit , péfer feç 
avantages & fes défauts , & propofer le^ 
moyens qu'il croyoît ks plus propres i y 
teniédier. Tous fe continrent dans les 
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Au SOCSA.TE RuSTIliUB. JH 

bornes, qu'on leur avott prcrçrites. lia 
jtailoient l'iia après l'autre, (à|i$ yintei- 
tompie & fans qu'i^ parût, h. moindre 
aq;rcuij la ^çindrc confufion. Lorsque 
les avis (/t trouvoiçnt partagés, ' ils ptO:- 
pofQteiit \eurs objeA'ons.- avec modeftie, 
& les appuyoient fur . te témoign^e^ de 
kur propre expérience. Anivoit - il % 
l'un d'eux de battre la campagne , on 
le reoiettoit auflirtCtt fui la route, par 
une <]ue{tion relative au point i^ùe l'oa 
difcutoiL 

J E ne vous dira^ rien , Monfieur , du 
léfulcat de cette conférence , vu que la 
Société va donner au Public un extrait 
^es trois Mémoires fur la queftion des, 
haies pu enclos, qui ont remporté les 
prix a(1îg(\éE , & qu'elle fe propofe d'y 
ajouter un précis de tout ce que nous^ 
Ï4 
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avons reoûeilli dans cette iat'cefTants 
cooférencç, de plus, propre à favir à 
l'inlliuifMon du; leds de nos -cahivateurs. 
Je me concentcnii poui le priait, de 
vous affurer , que nous fîmes tous fingu-i 
librement édifiés , tant du maintien dci 
cent de ces honnêtes genS) que de Icuis 
lumiÉiM , de leur zélé pour le bien 
public , & de leur habileté à rendre 
kurs penfécs avec une claïté, une éner, 
gie d'autant plus furprenantes , qu'une 
pareille facilité naturelle à difcourii ainQ 
&ns préparation , (e rencontre rarement, 
chez ceux mêmes ^ dont l'erptit a été 
cultivé dç bonnç heure. Enfin > Mon., 
(leur , j'ofe vogs dire ^ que cettç AiTcm-. 
blée fait honneur à Thuitianité, & qu'elle 
nous 5 plainemçnt convaincus i que 1^ 
iuftelTe d'efprit & la droiture du cçeur ne 
tiennent exclunvemefit à auçunç condû 
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lion; & que la vérhaUe digtilté de l'hom- 
me n'eft pas plus étrangère parmMes fimi 
pies vitlageots, que dan? les clalTes les 
plus rekvies dumondepoli. 

Le cœur pénétré de tout ce que je 
venois de voir & d'entendre, je ne pus 
m'enipiicher d'exprimer à l'AtTemblce les 
divers mouveniens dont j'étois agité. „Je 
n'ai de ma vie éprouvé, Mellieurs, ai-je 
dit, une fatisfâdion pareille à celle que 
je goûte dans cet agréable moment, où 
je vois les plus eftimables de ^es con-> . 
citoyens & lés plus dignes de nos culti-, 
vateurs réunir leurs elforts pour le bien 
commun de la Patrie. Et vous , chers 
amis de la campagne, vous voyez quo 
toutes nos vues ne tendent qu'à la re- 
cherche des moyens tes plus propres à 
augnieiiter ta prolpérité de cette chcr$ 
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FstTJfl, ^ramtncE, pwir y parveaii , l'in- 
dtrihie & \'»dàpU de. nos laboureurs, à 
tat^çi de lour (ôûc connoi^re comment 
ils pourront 9u]ùya leurs, terres de U. 
n^niére la plus avaniageufe, & en aug- 
menter la fertilité. Nous lifons à cet 
cRêt , fur cette m^éfe , des ouvrages 
de toutes £»tes .de pays , comppfés pai 
les gens les plus habiles & les plus pro- 
pres à nous éclairer par leur expérience. 
Cçux d'entre nous qui en ont la co(nnio< 
dite y ajoutent , po^r . plus de luretc, > 
leurs propres épreuves. Je vois , mes 
chors amis , que le même zélc vous ani- 
me, & j'en attends les plus heureux ef- 
fets pour ia Patrie. Car enfin c'ell de 
vous que dépend le fuçcès de toutes nos 
lecherches; toi^tes nos méditations fe- 
ront InEruâueufes , fi vous ne mettez la 
inain à l'œuvre , & fi perfnadés, comme 
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VOUS l'étez, de la pnreté dçniÀ intçn-' 
tions , vous ne comtnencez è mettre en ' 
exécution les confçfls qtie nous vous dotvr 
hérons. H ne dépend (j^e de tous , d^ 
rendre la Patrie heurevfe ft floriflànee; 
Vo? vertu* , votre candeur , me font et; 
fijrî ^rants qoc Togs ne Tons *y r^kr 
reat pas. Alors ybus obtiendrez à bon 
àrojt le titre gkiiiecx «fe bicnfiriceurs de 
cette chère fetriç; alqfs vpiis éprouverei! 
que votre vocation çit in tfftt la plus 
importantç & la phis honorabje du toutçB 
celles qui s'çxerçetic dans la Société hxt-. 
■naine, comme elle c(l en inéme tems la 
plus agréable & h plus aifêe à remptir. 
En - 9 rien dç pios agréable q^e de çwh 
lempler fans celfe les ouvrages menreil^ 
iêu\ àa Créateur ; de rei^ofrer ^ air Vbn. 
& pur ; d'entretenir h vfgutot & df 
inaintenh fk fànté par un çxMBtçe cQntk 
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^!^lfel;■atfvoi^ enfin une heureuCé fi^Kté 
- devenir Ta ^ccotnpenlè de Içs foins aflîdus ? 
K»il-tift«-voca^c)ti ï^us aifee à remplir,' 
qoe c^eoù fa plus grande partie du Toc- 
cès ne dépçnd ^ne de fin - méiiie ? Bim 
0iM à plaindre que vous A cet égard, il 
nous faut bien du ttmi ■& blçn dçi foms 
poiir parvenir ibu|ement à faire goûter nos 
idées ^ enfuits que d'sfiotts , que d'obfb- 
des à fi^mqnCei^avam de les Caiie niftue 
en exéçBti5;ii, ayant de recuçjUit le moîn- 
dfc fruit de nos tiavaiix, Cpntintiez 
donc, mes bons aqiii>. Et nous féconder de 
tout Fotrp pOuypir. Donnez nous votre 
çpnfianpe Se votre amitié. Vous nous vec- 
rez à notre tour faire tous nos eSortspour 
TOUS convaincre de notre véritable atta- 
chement, & pour rendre d'un ufage gêné- 
rai, ce que nos leâurcs, nos épreuves & 
nos conâreiu<e3 aveé vous nous auront 



!Mt, Google 



At; SoÇ&ATE.IU>ÏTIQ.UB., tt) 

apptis. Puiflè c«ct& viiion. de rh|(naQt^l« 
corps des cultivateur avec -ç^tt« cora^ 
pagnie de, citoyens bien inten^oanés, pio^ 
' curer a la Patrie toute l'utilité-, que j'ai 
Oeu d'en attendre. ,j j'eu's la Iwisfàçliod 
de voir j eiv ptonoiiçKit ee dilcours, WMt 
émotion univerCpIle fe peindre fyr le yi* 
(âge dé mes ioiditËurs i & me gafantit 
leur approbation. . 

La Soaécè, pou* prouver à ces horw 
hétes gens fon contentcnlent-& & bien* 
veiUance j leur fit fervit un repaS , où 
l'on vît régner tant de cordialité , que 
cette féconde fcène ne f&t guéres moins 
attendriHknte pour un' ami de f humanité 
que la première. 

Voil'a, Monfieur, Ce que vous déiîriea 
d< fkvoin Fortez*vous bien ; je fuis &c. 
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IL 

Trhniire lettre Je M. le Marqiùs 

DE MtS^ABEAU au 

T^40VCTEV^ 

i Fïiis le «. NovembTc 1761. 

Jtli M arrivant ici , Jflûnfieur , d'une tour, 
née de cinq mois , que j'ai fidte dans 
les proviaces méridionales du royaume, 

: fm ttouvé la lettre que voiis m'avez fait 

. l'honneur de m'ccrire en date du 14 du 
mois paflié, & le préfent que vous avez 
bien voulu me faire d'un exemplaire de 
Votre ouvrage , qui m'auendoit peut-être 

- depuis Ibngtems. Avant de vous re- 
mercier, Monlîeui: , d'une marque d'efli. 
1^ fi fltmeufe & fi dlftingoée, j'ai voulu 
étra en état d'apprécier moi' même c«t 

' ouvrage & de voue rendre nn compte 
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Au Sa(»ATI,BA$TIQ.UI. .}I9 

£ncéie de ce que j'en peoToù. Ce défir 
4 tetatdé cic quet<ji]es jours mon enipre^ 
JcmenC à vous ioarquei ma reconnoif. 
Jâoce 1 de peu de ttrtiis ncansmoins , car 
il n'y a que cinq jOili^que je luis à ?»■ 
Iris , & les ffceoùçfs jours de l'arrivép 
d'un pue de âaiille allez occupé, dans 
un pays comme celui-ci, Stat bien tut. 
chargéfL }e vwiis d'adaevei' cette éài- 
fiante & excellente leâtire i & je picâl 
la plunK auffitôt pour vous remercier 
de me l'avoir procurée. Je feog mieux 
que pârfonne combien je fuis peu digne 
du titre refpe^ble dont on m'a honoré) 
& fi depuis cette époque j'ai travaillé 
avec alTiduité julques ati teitis où tuon 
zélé a pu. déplaire , ce ne fût qu'on 
homme payé d'aYaflce , & en quelque 
&rte honteux de l'être il i^raflèment. 
Maia avant cela l'âU m'avoit appelle /* 
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tambbitr det botmltti gtàs, par le filaifir 
i]ue j'at toAjotirs eu à dtec & célébrer 
les caraaéres & les traits qui font hoili- 
neur à l'hamanité. Cette mirque de moA 
caraâere voi» dira, Moniteur, combien 
je dois aroir été ùtisfâit du &>crare ruJH- 
yiu. J'ai trouve la réputation de ce 
morceau toute Btite ici ; mais je n'ai à 
-TOUS parler que de mon opinion per- 
Cjnellet . 

'■ Ji TOUS dirai donc que je regarde 
cet ouvrage comme un des plus utiles 
qui ait jamais vu le jour. Cet avantagé 
tiiblime renferme nécellàirement l'agréa 
able, car il faut intérefTcr les hommes 
pour les endodriner folidement. Les 
figures , le brillant de la poëiîe & des 
images de nos anciens livres faciès , les 
parabole» des nouveaux nous font unâ 
preuve 
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preuve que Dieu lui - même s'eft accom- 
modé à la contexture des reflbrts de foo 
ouvrage, quand il a voulu lui fàîré rece- 
voir l'empreinte de fes loix. Des pre- 
miers peut-être à donner l'effor à cette 
mode éphémère de goût pour l'agricul- 
ture pratique , qui s'eft emparé de notre 
nation, j'ai vu avec quelque peine de- 
puis, qu'en un pays où perfonne n'en 
comioic les dépendances , tout le monde 
a voulu l'enfeigner. Fréfomption maiche 
à côté d'ignorance, c'eft l'ordinaire. Les 
cultivateurs de cabinet ont donné de grog 
volumes , que tous achètent , que pea 
iifent , que nul heureufement ne pnA. 
quera. D'autres nous ont. impudément 
vanté leurs prétendus e^às.. Quelques- 
uns fe font bornes à défticber liir le p% 
pier. 11 cit tics piudenC en efi«t d«> afi ■ 
X 
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pas fe livret inconfidérement à des dé- 
l)enfes fui une terre disgraciée , qui ne 
tes refUtucroit pas. Des Sociétés patrio- 
(iques fe font formées dans les villes. 
On a vanté des Semoirs ^ imaginé de 
nouvelles charrues, 'dilTerté fur des pro^ 
duâions inconnues y fait des elTais de 
jardin fort coûteux & de nul raport , re- 
formé la pratique des hiaiCres. Ceux-ci^ 
n'ont pu voit qu'avec dédain ces docteurs 
en bas blancs venir, le parafol à la main, 
leur propofer l'abandon des ufages indi- 
qués & confirmés par l'expérience. Au 
inilicu de cela quelques komtnès judi> 
deux ont ' donné de bonnes & tourtes 
méthodes , firuit de leur travail & de 
leurs fuccès. Mais ces produdions en 
petit nombre, noyées dans le fktraS de 
la moderne érudition, n'ont été cotlnus 
& pri^s tjue de très -peu de gens làges. 
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JVlon zélé pour l'avancement & la pet- 
fedion d'un art , dont j'ai reconnu & 
vanté l'utilité première , Gms avoir j». 
mais prétendu à la notice de fes détails, 
me faifoit voir avec chagrin « que cette 
nouvelle dodrihe n'étoit qu'un roman 
géorgîque ^ qui peint les faufles tnatches 
d'une nation fourvoyée. Eh qubi t dî> 
fois - je t aurions •■ nous des arts & des 
fciences , fi tious n'avions eu que des 
SfUons & des rhéteurs ? Qu'on nous en- 
tïchîfTe d'exemples , qu'on nous tamene 
du moins au vraî par des tableatiX iiu 
ftruclifs & riants. Ne fâchant trop oà 
les prendre, j'exdcai à la traduction du 
poème des faifons de Thompfon. Je vis 
bien que ce n'étoient là que des tableaux 
& des payfages d'imaginadon. J'en cher, 
chois qui fuffent pleins de réalité & d£ 

Xa 
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Vie , & le Socrate rujHqiu tôt donne 
plus que Je rie vûulols, H rentêrnie les 
'méthodes & l'exemple de la plus faîne 
'& cclairée agriculture, de la plus tlotte 
philofoi^îe & 'de la plus digne piété; 
'Kliyogg eft mon héros à tous égaras. 
Combien tous nos petits préjugés tûia. 
tent en préftnce d'un tel homme"! Quelle 
dignité réelle, & piife dans l'homme tcA- 
Ine, qui fuit la voye qui lui tn prefcritte 
]par rEtT»fiipréme) Si rtA polîtiû)) me 
permettoit de voyager , avec quel plaXt 
& quel ftuîc jlrois converiêr avec un tel 
homme ! je lui fetois ptut être yoir , que 
puis qu'il lui faut quatte bœuls & deux 
hommes poUr lever un arpent dnns un 
jour , tn luî montrant un gari^n de 
charrue que j'ai , qui aVec fes deux che- 
vaux , levé léguliérement feS deux ar- 
pens par jour, je lui procuierois une 
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forte épargne ,, fi fon terrein & l'étenduç 
dé Ipn entreprife de culture lui permet- 
toieut de préférer le travail des chevaux 
à celui des bœtil^ ; je lui apprendrois 
qu'il n'^ a rien de chimérique dans là 
prétenijoti de tribu , puisque les Gnit 
d'EcolTp ne furent autre chofe. Mais on 
pourroit m'objecSer qu'ils trouvèrent la 
terre déshabitée. Je lui dterois donc 
aulTi les Haut-fentois de St. Orner , qnj 
occupant le Faijxbourg d'une grande ville, 
& ne {ùbfiflant que du commerce, qui 
mélange nccelîairement, ont néanmoins, 
par l'attention à ne s'aQier qu'entre eu:c, 
conrerve un langage, des moeurs, & une 
prud'hommie diltinguce, fur laquelle eft 
fondée leur proipérité. Mais/pour nous 
rapprocher de l'état du digne KHyog^ 
bien plus propre à donner une bafe foUde 
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i( Ton deirein , je lui apprendrais que 
pinptt , cultivateur eo Auvergne , a eâ 
la même idée il y a plus d'un fiécle; 
qu'ayant marié quatre fih ^ il leur a or- . 
donné de feJre ainft tribu , & de couler, 
ver précleufement le feu façré de l'union, 
de la commanauté des biens , & de la 
prd)ité. Cette Inftitutlon fàintc a telle, 
ment proEté , que les Pinpn ont non 
feulement un chef ^ lieu dans ces mon-i 
tagnes ^ où f^ trouvent toutes les coni* 
modîtés de Ik vie i l'hQfpitalité & de 
beaux logemens pour les étrangers du 
plus haut parage , mais encore pluCeurs 
villages, qui ne font habités que par eux; 
I(ea curés , les notaires , tous enfin font 
de la même fonche. Tous les arts né. 
celles font exercés dans cette tribu 
pour l«s béfoins communs, & ils vendent 
l'excédent dans les marchés , & dans les 
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foires voîlines , où ce qui vient d'cui^ 
porte fon titre de cautionnement Je 
ne Cjais tout ceq que par récit, ]'ai 
païTé dans la grande tournée que j'ai 
faite cet été à, huit lieues de ce fingulier 
établifTemenc , fans le favoir. Je me fe- 
rois détourné pour le voir, & en relever 
moi-même toutes les inflitutions. Mais 
je reparerai cela quelque jour , mes ter- 
res du Limoufin n'étant qu'à trente lieues 
de là. A l'égard d« la Bimille que vous 
citez, MonGeur, dans la haute Provence, 
Je fuis de ce pays là , & je n'y avois 
jamais rien oui dirq de pareil. D'ailleurs 
il me femble que c'eft de la communauté 
de biens & d'intérêts dont il eft ici 
quetlion , plutôt que dç la pertinaciCs 
dans un genre de vie obfcure. Ce der- 
nier point tient beaucoup à la milëie; 
X4 
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Tautie n'«i It^auroh éœ fufceptible. Aa ' 
telle Kliyogg fonde un ordie de Cénobi. 
tes agriculteurs, maïs il le fonde de pox 
la nature , Jàns aucun fecours du fàn»« 
tisme afcétiqDe ni des moyens extrêmes 
toujours n féduifans pour les hommes 
ftrvens & fuperftîtieux , qui ignorent 
lieurs devoirs elTentiels. Tout cft Ample, 
,& grand par conféquent, dans fon infU- 
tution ; & j'oferois piédiie que la race 
de cet homme là fera l'honneur , la force 
& la bénédiâion de fà patrie. M^s ce 
projet feroit peut •être lîngulier & peu 
analogue à la con(titutioa d'un grand 
Empire. 

Il ne me refte, Monfieur, qu'à vous 
marquer ma Icnfible reconnaiflànce de 
rhonneur diftingué que tous m'avez fait 
en m'adrefTant un ouvrage li pretieux, 
L'ellùiie des gens de bien fut toujours 
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ma plus haute ambition , & il n'eft que 
celle - là d'honnête après celle de la mé- 
riter. SemUaMe à ce Foëte qui placé 
dans les champs EHfées lés Ecrivains 
elUmables & Pbmba digne iocuti ii côté 
de ceux qui que fui memoret aliot fice- 
re mereitdo, je place ceux qui mettent 
la vertu en lumière par leurs écrits à* 
côté de ceux qui l'enfeignent par leurs 
exemples ,^erfuadé qtie qui la connoit 
& la chérit la pratique certainement. 
C'eft vous dire , Monlieur , le cas que 
je fais de votre fuf&age ; Vous y aflb- 
cifcz le témoignée de l'approbation d'u- 
ne Nation que je relpefle , & ch^is ' 
dès ma première jeunefle-, q[ui aime la 
liberté , connoit l'égalité , pratique la 
vertu & jouit du bonheur. De -tout , 
temps mon ame s'en eft fait une {èconde 



).}o . Additions 

patrie , & la partie de mon cœur qui 
cil vouée à tous Tes femblables s'y re- 
pofe Couvent froidëe partout ailleurs. 
C'eft donc à toute forte .de titres que le 
préfent dont vous m'honorez m'a touché 
de la plus vive gratitude , qui fe joint 
aux fentimens d'eftime avec lesquels j'ai 
l'honneur &c. 
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III. 

Sfponfe du TraduBeur à la Lettre 
précédente. 

Basic ce 4. Janvier 176}, 

Jai lieu de m'applaudir , ATonCeur, 
d'avoir ofé donner au public la traduc- 
tion d'un ouvrage qui a fi bien ft^û mé- 
liter voCic aprobation , & qui m'a pro- 
curé la lettre gracieufe & intéreflante 
dont vous m'avez honnoré. Que n'en- 
tieprendois-je pas pour mériter l'amitié 
d'un homme tel que vous , & combien 
ne ferai -je pas fiatté fi j'ai pu , par ce 
foible eflai , m'acquérîr des droits fur 
votre eftime & me procurer la liberté 
de vous entretenir par lettres , en atten- 
dant qu'une heureufe circonltance me 
mette à portée de vous connoitre petfon- 
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nellemenL C'eft un avantage que j'am- 
bitionne plus que je ne Tauiois dire. 

La leâure de vos excellens ouvra- 
ges a £iit fur moi , Monlleur , l'efïet 
qu'elle a produit généralement en France 
& chez l'étranger; elle a reveillé dans 
mon ame ce goût décidé pour l'AgricuI- 
tute que tout homme femble apporter en 
nailTant , mais qui s'éteint chez la plA- 
part, faute d'être exercé. D'autres pro- 
duirons du même genre, que vos ouvra- 
ges ont fait éclorre , & quelques occa- "" 
fions d'en feirè l'application ont entre- 
tenu chez moi ce penchant ft naturel, 
mais par malheur 11 peu compatible avec 
ma profefTion. Si pourtant je trouvois 
des Facilités à pouvoir m'y livier , (bit 
dans ces intervalles de repos que la dou- 
ceur du Service de France laifiê aux Of- " 
fiders , Toit lorsque j'aurai accompli ma ' 
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canîéie militaire , je me flatte que vous 
ne me refiiferiez ni vos le<;ons , ni vos 
confeils. 

J'au&oie, Monfieur , Unt autre 
grâce à vous demander. Les Libraires 
qui font chargés de l'impteffion du So» 
crate Ruftique, voyant leur premiéte édi- 
tion fut le point d'être épuiréc , fe pro- 
polènt d'en donner une ibconde. Je 
voudrais en ce Cas y ajouter diverfcs 
obfervations , foit en forme de notes , 
ibit pat manière de Supplément Si 
vous me permettiez d'y comprendre votre 
întéreflànte Lettre , ce ferolt pour cette 
nouvelle Edition un ornement prétieux 
dont elle tireroît bien du relief. Un 
témoignage tel que le votre donnerolt 
d'ailleurs un grand poids à bien des ve- 
ntes utiles que vous admirez dans KH- 
yotg; & les exemples de ces Haut-Pm. 
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toit & de ces Phtgoat que vous avez la 
bonté de me citer, outre qu'ils font très- 
temarquables , fournilTent une nouvelle 
preuve de la jultefTe d'efprit de notre 
Fhilofophe champêtre. 

Vous m'ali^eZ , Monfieur , un 
feul point fut lequel il me paioit que 
vous n'éces point d'accord avec le digne 
Kliyogg : Vous n'approuvez point la pré- 
férence qu'il donne aux Boeufs fur les 
Chevaux pour la culture de Tes terres. 
Vous penfez qu'il trouveroit Un grand 
profit à fe fervir des derniers. Alais je 
ne fçùs fi la difFérence du Sol ne ^loit 
pas difparoitre une grande partie de ces 
avantages. Votre garqon de charrue levé, 
Monfieur, deux arpens dans un jour avec 
deux Chevaux; mais les leveroit-it dans 
un terrein aufli difficile que l'ell celui 
que cultive Kliyogg i" D'ailleurs cet habile 
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cultivateur tous dit lui-même, que l'achat 
de quatie bœu&, plus modique que celui 
de deux chevaux, en Comprenant le bé> 
néfice d'un côté & la perte de l'autre à 
la revente ; joint au gain fur l'entretien 
& la nourriture , ainfi que fur la quan- 
tité & la qualité du fumier le dédomma- 
geoit amplement de la lenteur de ces 
animaux. Je ftjais que l'article Culture 
desterret dans l'Encyclopédie, donne une 
((référence bien décidée aux chevaux fut 
les bœufe, & que votre fentiment, Mon* 
ficur , donne un grand poids à cette dé- 
dCon. Je veux même que l'avantage foit 
inconteftable dans la plus grande partie 
de vos Provinces: mais ne fe pourroit-il, 
pas faire néanmoins qu'il n'en fiit pas 
de même en SuilTe, où il me paroit que 
les bœufs font beaucoup plus forts & 
moins parelfeux qu'en France, parce que 
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J108 heibages finit 0as doute plus aoa- 
k>gues à.^ jCQVfttOitîoB de cet animaux ? 
Jlos ^œi^ plurent d'alUcurs étie biea 
jilus luoiitablet «H G&ttmtcuf que ceux 
^ France , patee qu'ils fi: vendent beau- 
coup -filvs. chff an fi>nîf de Vtagnàs. Nos 
bœufs gras vont jusqu'à Paris; les Ar- 
thccsTen'fourniflènt en temps de guerre ; 
11' n'y a "que les* bœufs d'Auvergne qui 
puifTcnt leur être comparés. De plus la 
nourriture des chevaux , furtout l'avoine 
elt beaucoup plus chère en SuilTe qu'en 
France; peut-être auCQ'nos chevaux de 
Suiflè exigent-ils plus de nourriture que 
d'autres. J'ai vu au moins dans les der- 
nières Campagnes les chevaux de Suiflè 
que nous avions dans le régiment, fup- 
poner bien plus difficilement que d'autres 
la diète anftere , où la nèceflîté des cir> 
conllances les avoit réduits. 
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J R VODS prie de Vouloir bien obfet* 
vec, Monfieuï, que cjE (ont bien moinl 
des bbjeâions que des doutés que je 
prends la liberté de tous propbfef. Ji 
reconnoJs la fupérlorltt de voï luitiîcrel, 
& je ne demande que d'être éclairé. 

J'AI l'honneur d'être aveg la pli» 
haute conËdéracioa , MoaJieut , r6tre 



!Mt, Google 



j}^ iDDLTtOHI 

IV. 

Seconde Lethe Je Af. le Marq. Ae 

MIKABEAV au TS^ADUC- 

T,^UA> f rtpQi^e. À U 

pricéJtntt. 

à Paru ;e àf; Juvier 176). 

j B fuis fetiRble cominè je le dois , 
MohlieuT, aux politcflès que renferme 
Totre Lettre en date du }. Janviet. Je 
ferois fort aile de pouvoir vous en le- 
mercier perfonnellement , ou que ma 
coriefpondance vous pût être bonne à 
quelque chofe. Mais , Mônfieur i puis- 
que vous êtes aflez Aeureux pour n'a- 
voir pas perdu dans le métier des armes 
la fémence du goût que tout honimë né 
pour &ivre les LoJx de fon Inllituteur a 



Au SotSAfS Rustique. "^JÇ 

naturetlement (wtir l'Agticuitufé , goût 
fait pour procurer l'aifartce , la fatité St 
le bonhenr» à tout âgs & dans touc« 
les pofîtions ; c*eft par la pratique , l'ex» 
pétiencë & la lôciété des hoinïnes eX' 
perts en iX g«Arei Qlie Vous deviendra * 
entièrement maître dans tel art, bien 
))los que par ta coirefpondànce BVêc'W 
amatcuiâi 

] E fuis toTt aife pâur le bien d<! 
l'humanité en Toi , d'apprendre que la 
première édition du Soctate rliftique eft 
prés d'être cpUiréë. Il h'efl alicUnËmenC 
fléCefTaire que la re<3onde coniienne dea 
augmentations pour qu'elle ait le même 
fuccès. ie tne fuîs fait de tout tems 
fcrupule de lien ctiatigei à mes.efl^ii 
pour les fécondes éditions , quoiqu'aiTu' 
tément ils eutlént un facfoin elTcntiel de 
"Va'" 
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changenenBt principaux méi^, à'telln 
«ireigncs, qoe dans la fecoode contimah 
tion de ranti' d«B fiemmet je trie &is tx- 
preflemeiR dédft de ce que f^vois donné 
pour principe fondamental dans mon pte- 
îfùtt OQvtagc ,1'avolt poTc en principe 
^e la richelTé àétiwit de la pc^idadOBt 
j'ai noté moi-même mm eneur de uan» 
pofer la caufe & l'eff^ , te fli tcooiuiu 
que la pcçulatîon ne pdvToit provenir 
que des richefTcft Ù étoit bien pins 1Îiif> 
pie de rétablir cela su moyen de q'uelqucs 
chuigcmens ou additions bien t^retj 
mais je me fuia fôit an Tcrupute de rendrt^ 
pour ainfî dire, les premiei's exemplaires 
nins & inutiles dans les mains de ceint 
qui les aroient acquis , & Une loi de ne 
jamais lien changer à mes ouvrages déjà 
publiés , & de domua en fuf lément ce 
qui viendioit cnfiiite. 
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C E s r néanmoûts k p&t. près p^ 
^e vous voukz ^ire, Moo&eui , H vous 
séfervez ks not«s d'aagmvntadon (k m^ 
meia qu'elles ue foient pas place«s dan£ 
le. corps de la ttatioâifli tqênic. Jf: 
jvoudrois qm U Lettir qug j'ai eu l'botw 
nniE do vous éc,riK & qse vous vou- 
lez joindra i. ces annoUttons pût épe 
.de-quelque fubllane* &:de quelque utilité 
Telle qu'elle cft elle eft à yous, Monlieui; 
&' non plus à. moi. : J'ai- dû & je dois à. 
.jamais me &ife une Igi .dq qe lien làii^ 
iDipiimec défi>ri»afs, maie je vqudioîs.ayo^ 
éciic des choies qui pulTen^ être utiles, ,& 
que (faulfirdigoes dépotl|^^es qu^ vpus 1^ 
fiffent valoir ce qu'elles, ne valent ceit^, 
nenuint p?» w bcunt do- mes maiti». ■__ 

S I vous &iics vhçe de cette lettre, 
j'aurai plus de regrec encore ' de -n'atoS 
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|>ts itè voir moi t même rétaMilTement 
de cette Camille d'Auvçrgne dont je voi» 
■n parlé , & iccueilti des inftitutiDns de 
(bn foridiiKur, ce qu'un homme attentif 
Hux moyvn de formation & cnrrobota- 
■tian des fbciëtës en auroic certainement 
iioté dç rpnwPiuaWç, Rien ne fe ftit 
qu'il n'ait été préparé ^ yn homme qui 
fonde Dpe ^iriilte nombreufe ameutée, 
9ttçn(ifc à fe procurer dlç même les 
(nnyen^ de fubfjftance , ^ à les tiret de 
foit propre tra<rai) & d'un fol fterile 
avant elle , ^ ne folliçitçr q^ç ie ciel & 
la tçrre , à foulager le gouvcTnement & 
' |a fbfçe publique de toua les fr:iix de 
Juftjçe , de Police & de làuve- garde, 
dont l'avidité mcunriére des fils ameu- 
tés de l'intérêt les fiircharge partout 
ailleurs, tandis qu'elle fournit néanmoins, 
également à (es frajx; un homme, dis-je, 
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qui a ËDl une telieiœur^e en Son pallàge 
ici bas f e(ï un ciwyoo leçommandahle 
dont l'exeiifple ,£: Jes inllitpts ne fi^ai». 
roiecu, être uiop. oiTeitt àl'admiBitioii publv. 
que & à l'iinùacioi). . C'^ ceiue j'aurou 
fait avec grand plxifir & qui auroit rendu 
ma lettre tUgne d'êtrç publiée & d'être 
mifc à côté de l'exemple vivant de Kli- 
y<^. Tout ce que j'en ftaU eft que le 
fait exifte , & qpunt aux détails , je «ois 
vous avoir dit que je tK les (àvois que 
par oui dire, & les laports d'antiui font 
toùjouit &uti& à quelques égaidfi. Un C^ 
. moin oculaire & digne de foi eft presque 
la feule autorité rccevable ea tout genre 
d'hiftoire. Je réparerai cela quelque jour, 
& peut-être que Kliyo^ lui-même trouvc- 
Toit dans l'exemple de Ion derander des 
.leqons digues de nourrir & d'étendre. Ibn 
. excellente philofophie. , . , 
Y4 
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A regard de ca qoe vow rk- dites,- 
ItV>n''Ku>' • fm )cs -diHëienc«8 des iron 
de labour det ckwaux av«e pelui des 
botufi, cctts matière efi teltement in- 
térefÇinle , génocalement parknt, qu'on 
ne TçauToit trop, la reûf&F & rétudier 
k calcul à h^ main , ce ^ui cft la vc- 
ficabls fonde de toute baan« eeoono- 
inie, Je commeace par tous dire 
1°. qu'il n'cft point de règle gunérale 
dans l'agricul^re , & vu puifle conve^ 
nir à touï hscantOHii , à. tous les états, 
& ètous les genres de patrimoine ft 
de dpljottchéï. 2». Que les raifons par- 
ticulières que vous me donnez pour la 
Suillè , me pardlTent vues avec beau* 
cèup de judeffe , & peut , éere de vé- 
■ ifté , eu cgaïd aux loix du pays,, 
aux qualités du tertJtoife,. à la cirooa. 
fcnption des héritages. j°, je conviens 
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enfin que KHyogg n^ pas iih ahez 
grande cntteprtfe pour un ' atlelier de 
chevaux } mais il n'en clt ' pas moins 
vrai qufl à ihanierc d"exploi[èf ne peut 
fervir de modèle à uno riche & forte 
culture, Pour en juger félon la règle 
dite ci-deffus, c'elt à dire lé calcul'à 
la main, examinons-, s'il vous plaît, 
le détail des fiaix & de^ produits de 
la culture de cçt ingénieux agiiciilceur 
tels que vuui les avez., expofés aux pa- 
•ges 120 & 121. iv. p. lyt & 173 de 
cette édition.) 

Dans les dépenrei on n'a point, 
défalqué les avances, ni les intérêts des. 
avances primitives & annuelles de cette 
culture , qui occupe quatre perfonnçs 
chefs de famille , dont la dépenfè doit 
être comptée à titre d'avances annuelles, 



!Mt,Googlc , 



J46 , ,.,- Ai»piTi»ïis 

au ipom^ fi|t le pied de 69» Uyrcs ; ce 
t^ui ç& une chfkne d^nfe pour, des maî- 
tres & onze çafàris ' 600 liv. 

Di plus 'ta nouniturc de 
-^oaire tueufe ft d'un cheval, 
«ftiinéc au moins à fo Uv. 
pour chaque bŒuf & le cheval, 
total . , . aso — 

L d s fraÏK de charrue, uften- 
files & autres entretiens . 100 — 



Total 9ÎO Jir. 

L H s reprifes que l'on adjuge pour 
ces avances, à titre de produit net, ne 
font que de 710 liv. Il faut qu'une ex- 
trême parcimonie fiiplèe au refte & que 
cette culture réfute les intérêts des avan- 
ces annuelles'& primiiives , même dans 
le «s d'imittunité dé tout impôt Re- 
voyons c 
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Le proddc total de 4^ irpcns âç 
terre, frais compris, fcmence prélçvce, 
cil lie iççg ]iv. C'eft environ ^4 tv, 
10 f. par arpent annév oourançp J Cotn» 
pris l'année de if arpent al^?fiwtiv9>tiei)t 
en jachères o« en rqw», 

Lk produit net total des 4^ arpens 
qui payent soo liv. de rente & 187 liv, 
10 f. de dismc, eft environ (ç fi?, ^ £ 
par arpent, 

Les reprifes du cultivateur pour la 
culture des 4c arpens font de 871 liv. 
C'eft par arpent 19 |iv, 5 t. Dans l'or- 
dre de la grande culture exécutée avec 
des chevaux , ces reprifts fcroîent 1717 
iiv. 10 n au lieu de 871 liv, , 00 j$ liv. 
par arpent, au lieu de 19 liv. ^ f, 

D A N >s k culture de K)i)<(%g. la ter. 
re rend ;| de produit pour un 4< lê- 
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tnence. ■ Dans ta grande culnire évaluée 
du fort au' "fcitble , h ttrte rend i«^ 
de produit pour un de femence , !a 
nourriture dct ChevauK défah^uée. B 
n'en cft pas de même pour ce dernier 
point dans la peike culture de KUyogg; 
fes bœufs lui conrammenc U plus franda 
partie du foin de fes if arpens de prés, 
St le pâturage de 24 arpens de terre qui 
relient en pâture ; ce qui diminue àe- 
plus dlin quart le produit qu'il rctir»^ 
roit de Ton bien , qui alors ferolt , fans 
oette dépenfe perdtie, d'environ 3000 lir. 
au Heu de .iff8.1iv, Cqwndant la dé> 
penre.d'un tJieral.el} triple de cal(e d'un 
b(Ruf. ' De- ik: l'erf eur yt^Uf ,. qui eft 
^e le tranùldss bmtfs ppu'-^ çulni. 
K de la terre eft {Jus proiilsb|e qu^ 
«lui des chçvuizi . . ^ 
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Bai*« la cofnpacHir(fi4url'oa.vie;ot 
4e fàûe. de Jx gccite^ «ultu^, piaUqu^ 
|KU- k laborieux & habjle t(liyo§g, ave^ 
la grande & rishe cuUqrc , Ja perte fut 
les leprifes du cultivgieur. efl de J)46 liv^ 
&- la perte en. fu^f^reOioij . d^ produit du 
iiea. c^ufce. par, la,d^n& des tœuh eft 
CBviion de„4;a Hv. aiiifitte. tauL.de ces 
jettei,..eft .environ ijapliv, ou à.pe^ 
prêt égal à la ^pitié de ce que le.b^ 
ton de Kliyogg pounoit produire s'il 
cuit exploité par la gran^^ culture. 

Dans la gfande àihurt la âitpenAl 
des diëVaux «ft compenfês avec le gaib 
ijûi t>tnt i^enlf dte beftlank db proBt^ 
cnfctfte qift l'ttn ell alrfbrbé pu l'antié; 
ft^tiê l'nn fi l'aUtTelbint exdusdu cdl* 
Aides d^p«ir» & des produits de b 
grande culture. Il n'eiïeft'trM deméri» 
de la petite culture «ù l'on fait critrtf 
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^ns lo (talcal ia d^ienfe des bteàH, car 
it &iit Mfbitâ m am maf le déddmma^ 
Ment que fon peut retrouver dans lè 
gain que l'on retire dei beftiànx de pro> 
6l Ces befikux chez Kliyogg fe reduN 
ftnt à quatre vaches & deux porcs. Le 
pto6t des 4 vaches peut être eftîmé, 
dépenlès dc&lquées « à 80 'tv. , & celui 
des deux porcs à piH près autant ', en 
tout 160 iîr. ' Oa compte encore lé 
pi'ofit que l'on fait fur l'engrais dci 
bœufs que l'on Vend après qu'^s ont 
fervi à la charrue. Le profit de cet 
engrais ell eltimé Ji to liv. par bceuC 
Ce bénéfice, peut ^ver après uil &i* 
vice de quatre années. Il y a . quaue 
bçeufs , ce qui j>^ut raporter en quatre 
.années 40 liv. 1 ou |9 liv. par an^ 
^ui avM.les i&ï liv, «,• defTus ^ 
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On feit ■ beaucoup Valoii l'aTamage 
de vendre les faemB qoî ont ixSvnillé Â 
la chanue , & de ittÎMr -pat cette venté 
l'arg^it qu'ils ont coûté t • aii lieu quQ 
ceux qui labourent àves des chevaux nâ 
profitent pas de câ avantage. Pouf 
moi ye ne ferai point entier cet djjeï 
en compte ; & pour ïoe di^enfer' d'en 
piouvér la nullité ; je renvoyé à ¥au 
ticlè Fermier dans le^Si^onh^ns Eticyi 
dopédiquej 

Nous trouvons ddiic pour Kliyo^ 
, dans fes Wftiaux dé jirOfit urt dédom* 
magement de 170 fiv. Mais il ne &ut 
p?a oublier une ToWniê de tio iJv. qu'il 
payé annuellement pou^ le "loyec d'une 
prairie , en' outre des 6!i7 lie. dont oh 
a parlé ci-dclTusi CcS ito liv. rédui* 
fcnt le dédommagement de 176 liv: % 
Aoliv. qui font à déduire fur les i)0o llvi 
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de pertt qui fe trouvent daiu la compa- 
taifon de là {Wtite cuUuic avec k'grande 
culQtfb Mais je conviens cependant 
que Kliyc^ ne peut pai pratiquer cette 
dernière culture qui cxigeroît au moins 
remploi d'une charrae qui explaiteioît 
tnviron cent arptnj de tene, & où il 
Teroit befoîa d'avttir un troupcui de mou^ 
tons , & autres beftianx à proportiul 
pom la pioduâipn des iiimîers néecilàt- 
tes pour obcei^ de fortes récoltes. Ainfî 
il refulte toujours que notre S^ciatc r&IU* 
que eli conformément à fon état un ex» 
cellent cultivateur , & un citoyen très* 
tecommahdable. 

V I l'a , Moofieuc , une petite dé' 
compofitioH cakolé* des diSerenccs réeU 
les qui Te reneontrênt entrK les deux 
CBltntes. Je TOUS te/et» vk eed cft 
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près daiis Vùtdie des génÉrtrittés; - ÎVfiJs 
cette v^Ité que des caltuls' pies fen^s 
jcndroient encore plus ffap'pantt', ^ fe 
dctnonftfadon par les règles du calccA. 
n'en' font pas moins de la plus gnhde 
importance pour la prolpérité réelle 
des Etats , & par ' confêqucnt pouf te 
bonheur' & la lUbltipIication dû genîM 
humain. C'eft H la bafe de la Téti- 
table fi:îence veconomii^ue , grande Cdt, 
ence , je le répète ^i afTujetit & cal- 
cule toutes les autres ,'& qui voyant 
dt nos ^is Ibn aurore donnera à ce 
que j'eQ)érc fbn plein jour à nos ne- 
veux. Kn attendant, MonTieur, coo- 
tinnes un genre d'qqfeadon qui vous 
readni & utik. J'iiHouve en quelque 
Sone ^fte eottt pei^eâiye, ^oi que de 
■na part.-p^^i^itée, <^ nne gtwde fih- 
.-tîtjââii». Les Hommes chaiîtables qtà 
Z 
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penfent qu'il, Ëiut nous détacher de Ce 
monde pour nous rendre meilleurs , ce 
qui eft ,viai pour le plus grand nombre, 
nous difent qu'avoir vécu cent ans ou 
liuilement trente , eft la même chofe 
quand on cil au bout. Ils ont raifôa 
pour les hommes uniquement occupés de 
leurs propres avantages petits & rapro» 
fihét, m de leuis jdaifirs. Certûaemeqt 
à leur é§atd le pafle n'eft rien ; mais 
(uant aux honuaei occupéâ jk bien taire, 
ils. ftmoimt au patlif , ils recueillent au 
prêtent, ils voient fruâifier au fûtor. 
. Jl eft très -important pont eux d'avoir 
.vécu , de vivre & d'efpérer la vie ; & 
en même -tems qu'ils prévoyenc au Bitur 
Ift fruit à» leurs tzâvttux îb ne Coat pas 
l^ris de cette fîitore^ jouilfiince , de mà- 
lâere i fe refuTet à la réfignation, à l'ii^ 
j(Unt où ils font forcés d'7 renoncei; 
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Leurs travaux &• raffeftion qu'ils y ont 
mire tiennent à des racines indépendan- 
tes de lenr exigence. L'amour praprv 
s'enfevelit avec là vîdlime , gémit fui le 
faflë & rugit di la pnte de l'avenir; 
mais l*aRi»ur des autres Ce lé^ofè fur le 
tableau d'une vie eïCrccfe dans la prati>- 
que des vertus ^'3 inimité ; lesbébStol 
partant Se ft -«mïbie Ért voyant qu'A 
tombe feul & que -tout le teAe demeure. 
C'eftlà, je crois, le niffllleur régima à 
piefcrire à Mut âtre pétilftble , pen&nt 
& Tentant. Vous êtes , MonHelir , dan} 
la voye de ce régime, & je me crois eâ 
quelque forte autorîfé, & certainement 
Intéreffé à voue recommande^ d'y perfifter, 
]'aî lIvHineur d'être, Monfietif, vtoe très» 
htrable & trés-ttbéJlftnt rnvitew, * 

MIRABEAU^ 
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V. 

C ouK ne ricD laiflèt à dcfirei fiir 
recdaiccîllbment de cette importante 
i^ueftion , , du mmi» quant à ce qui re- 
garde notre paiFfi , je me fuk adrcffé à 
un des hommes de la Suiflê le plus 
d^e d'erttrei en Uce avec Mt le M. de 
JVUrabeau ; à un honiRie à qui l'aadenne 
préce eût devé des fbtues , à t^m tous 
fes concitoyens oqpables d'a{^éder fiin 
mérite -t en ont élevé une dans Imr 
coor. . Cet ami des hommes « cet ex- 
cellent dtoyen eft le digne M. Tfchifielît 
Secrétaire du Conliftoire . fupreme de Is 
Képabli^Be de Berne ^ Vice - Préfident 
àe la Société Economique de la même 
ville. C'eft à la vivacité avec laquelle 
il aperqoit, fitiGt & cmbraflfc tout ce 
q^ui eft naiment bon & utile; c'efti 
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cette chaleur qui l'annime lorsqu'il s'agit 
de le faire connoitre & goûter , furtout 
à cette ardeur qui furmonte ks obSim 
des & Tubjugue les écrits ; c'en ei\ uu 
mot à fea excellentes vues, à, lès foins 
în&dgables que la Société Economique 
de. Berne, un des phis beaux établifTeT 
mens dont la Suiflè , donc l'inunanité 
entière puilTe s'honnorer, doit Ton eJct- 
ftcnçe & les principes de fon aiftivité. 
Ayant eu occafion de lui communiquet 
ia lettre qu'an vient de lire , 3 eut ki 
compkifànce de m'addreflèr la fgirante, 
dans laquelle il combat ou reftreînt k 
fentiment de M. le M. de Mirabeau. 
C'cft aus plus habiles , aux plus expé> 
rimentés de nos Cultivateurs à pronon- 
cer entre deux parties également refpec- 
tables , également bien intentionnées. 
Z) 
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Je conjefture feulement qu'ils pounont 
donner giin de caufe à tous les deux; 
à M. le M. de t Mirabeau pour les 
grands Domaines , pour de certaines 
contrées , peut-être pour le général de 
la France ; à M. TCdiiffelî pour ce qui 
regarde la Suiiïe & peot-étie pour tous 
les petits Domaines* 
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Lettre de M. TSCHIFFtLl au 

Tg^ADVCTEUK, À Nccafiondê 

la féconde lettre de M. le Àt. 

de MIF^^ABEJU. 

Monfieur. 

1 o u T E s les obfemdons que &ît M. 
le Marquis de Mirabeau , dans la lettre 
qn'îl vous a écrite fur la culture gênée 
& peu »ant^eufe de notre Kliyogg , fe 
reduîfbnt toujours à la queftion générale, 
s'il elt plus avantageux d'exploiter les 
terres avec des atelages de chevaux ou 
svec des bceuts ; queftioii làns doute très 
intéreflànte & qui mérite d'être exami- 
néct non feulement dans chaque pays, 
mais dans diaque paroilTe , & même par 
Z4 
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rapoTt à chaque domaioe > Gms toutes les 
&ces poQlbtes. 

L'auto&iti' de M. de Mirabeau, 
rbomme le pins éclaïié peut<écre de no. 
tre tnns fur les vrais principes de i'Agru 
cultute, efl: fans doute d'un grand poids. 
Feribnne ne reTpeâe davantage que mot 
fon zèle & les lumières. Je l'bonnore 
ibus le titre fi juflemcnt acquis de fjfmi 
des Hmtmtj. Cependant comme nous 
cherchons la vérité tous deux , je ne 
crains point d'être d'un avis différent 
du fiea fiir ce point capital de l'Agrî- 
culture. 

fi'TAiLis donc pour principe 
fondamental , que partout où les che- 
mins ne font pas exceflivement pierreux, 
ni les terres d'un domaine extrêmement 
rapides , il e& gâwralement plus avan- 
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ta^QX d'employer pour atelage des hceufe 
de préférence aux dievaux. j'excepte 
cependant encore des quartiers où le 
commerce des chevaux pourroit fe &ite 
avec beaucoup d'avantage , & où- l'on 
manqueroit en revanche de débouchés' 
pour les bétes à cornes ; circonltance 
aire2 rare, & qui du moins en SuifTe ne 
aurait fe rencontrer fouvent. Ce que je 
vais dire fe raportera particulièrement à 
ce pays, comme le feiit qui me foit at 
fez connu pour en parler pertinemment 

Le feul avantage fenfible des che- 
vaux fur les bœu^ en (ait de labours & 
de charrois, confiltc dans la plus grande 
vîteffe & le plus de force avec laquelle 
ils expédient les travaux de la cam- 
pagne , toutes chofes du relte égales } 
car il efl d'expérience que quatre bceu& 



j6z Additions 

bien robn^ avancent autant l'ouvn^e 
que quatre chevaux médiocres nourris 
uns avoine , fuiv^ la méthode ordi- 
naire du pay&n. Mais toutes chofes 
égales,' j'évalue à un tiers le plus de 
force & de vitellê des chevaux ; c'eft à 
dire, que quatre chevaux feront autant 
d'ouvrage que (ïx bœi^ Ceft tout ce 
que je puis accorder , & des lalxHlreuTS 
très entendus que j'ai entretenu là de& 
fas , admettent à peine un cinquième de 
difTérence. Le préjugé général de nos 
payfàns en faveur des bœufs, pourrott 
bien eii être la caufè. Obfervez , s'il 
TOUS plait, Monfieur, que cet avantage, 
quelque grand qu'il paroilTe, s'évanouit 
fur tout domaine qui , comme il arrive 
généralement chez nous , feroit trop pe* 
tit pour occuper l'atelage toute l'année. 
ÎIoE fortunes font trop bornées , notre 
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pays de grains trop peuplé , & notre 
terrein trop cher, pour permettre corn- 
muncment des pofTenîons aufB Gonndé- 
tables. 

CiNtiuANTE arpens de champs. 
avec autant d'arpens de prés , & des 
pâturages proportionnés , font chez nous 
un grand domaine ; il y en a bien peu 
qui fuient plus étendus. Il cft même 
d'expérience qu'un héritage de cette 
grandeur ne produit communément qu'à 
peine la moitié de ce qu'il donneroit 
s'il étoic partagé cntie deux ou trois 
polfelfeurs. 

Sitôt que l'atclage ne peut être 
occiipé toute l'année fur le domaine , il 
làut nécef^rement ou qu'il chaume, 
ou qu'il foit employé pour le fervice 
d'autrui. Dans le premier cas , la gaidc 
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des chevaux eft bien plus dil{)ettdîeii(ê, 
& dans le dernier le Taboureur devenu 
chancder , touche de près à fa mine. 
C'eft là la &tale expérience qne fait uns 
partie du pays de vaud. Leurs mifé- 
lables atebges pêrilTw de faim & de 
fatigue à voituter des marchandiTes ; te 
fiimier fe peid par les chemins ; le Co- 
lon devenu voiturier eft yvrogne , ^uo- 
relieur $ diflipé; quahtés peu propres 
pOQT une vocation , dont la bafe .^ U 
tempérance & l'application. 

M. le M. de Mira^u, dans & lettra 
net lui - même l'entretien des. chevaux 
do triple plus haut que celui des bœufs : 
nais il dit en même temps, que ftt 
fraix font défalqués avant toutes chofès 
fîir le produit net , de ce qu'il apelle h 
grande culture , qu'il fait monter même 
après cette déduâlon à palTé dix pour 
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un. Maù il me permettra d'obIVrv'ef, 
qu'il eft impoflible , que des produ<fdonS 
auin riches i dMvent de l'exploitation 
par des chevaux. Avec nos «elages de 
bœufs nous donnons certainemeflt des 
labours aulS profonds & furtout aulË 
Ëxaâs qu'avec ks meilleurs chevaux. 
Nous en donnons trc»s & même quel? 
quefbis quatre à nos jachères , &' fbrt 
fouvent deux pour la culture de nos 
mats. Je doute fbrt qu'on aillé plus 
loin eti France, & peut-être n'y a-t-ÏI 
^oint de pays en Europe bu la terre foit 
plus foigheuifement cultivée qbé dans le 
hotre. Cependant nos récoltes Ibnt bien' 
plus fblbtes que Celles dont parle l'Ain! 
des hbmihes. Alds ce n'eft pas dans la 
nature des atetages , c'etl dans celle du 
loi & du climat qu'il en ^t chercher la 
raifon. Et s'il elt Vrai qu'en France le 
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pioduit net va «i>deta de dix pour un, 
dédudion faite des fraiz des atelages, 
le bon marché du nounis des Hœuk 
rendroit le piolU bien plus conlidcniblc 
encore. 

y 1 c I notre &(;on de calculer en 
SoifTe. 

L' E H T X s T 1 1 N de ûx bœufs de 
trois k quatre ans ne coûte pas davantage 
que celui de quatre bons chevaux y 
compris les firaiz du fênage. Ced pôle 
& vérifié pat toutes les expériences, tout 
décide le laboureur en faveur des bœufe ; 
ceux • ci infiniment moins délicats que 
les chevaux , fujets à bien moins de ma- 
ladies & d'accidents , font des labours 
bien plus exaifts. 

Makgiamt plus vite que les 
chemiz, ce lèiil objet n à dsux Jieures 



Au SocRATs Rdstiqui. {67 
par jour, dont il y en a une du moiiu 
qpi peut étie employée au travail. 

PocB la plupart de nos terres ex- 
trêmement graveleuiès & chaudes, le fu- 
mier de bœuf eft infinimctu préterabk à 
celui des chevaux. 

Celui-ci fe confiime bien plus 
vite, Ibit à la balTe-cour, foit dans le 
champ ; & nous en Tommes Ci bien per- 
fuadés , que le prix du fumier de bœuf 
excède communément celui des chevaux 
d'un quart , & même quelquefois de la 
moitié. 

Voila bien des avantages , maie 
celui qui les furpalTe encore de beaucoup, 
«A que tout cultivateur un peu intelli- 
^nt, doit trouver année commune fur 
chaque atelage de quatre bœufa un profit 
net de ifo à igo liv., s'il compenfe la 
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Dourticiire avec les tnivaux de fôn ate^ 
lagc. Achetant fes bœu^ à 1'^ de 
trois ans & les teveadxat à celui de 
quatr^ , il eft à peu pT^ Hi de trouver 
un Louis & deini ou deux de bénéfice 
Car chaque pièce. Ce bénéfice fa bien 
|ilus loin encore, lorsque le laboureur 
^cut profiter de .quelque ioti pâturage 
^public & élever lui^mËme fes belHauX. 
Qui fqait que dans la plus grande partie 
de la SuilTe, & Iùr>tonC dans la pariàe 
allemande du Canton de Serne une paire 
de bceu& de trois ans , bien condition- 
nés , fe vend très communément depuis 
dix jus^'à quinze Loi^ , ne fera pas 
furpris de ce que j'avance. 

I L en efl bien auttCnent dis dievaint. 

Outre <fue leur prix eft fujet à de très 

grandtt & de très fréquentes variations, 

îi efl très dai^eienx ée le favir de jeunes 

dievaux 
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chevaux ponr des travaux conGdéraUes & 
fuivis. Le moindre accident peut cai^c 
une perte fenfible au' y>auteur , tandis 
qu'un bœuf éclopé n'en ^ pas moins prch 
prc à être engrailTé ûi profit du maître. - 

D' ù N autre côté fi , pour atelage on 
fc fert dé chevaux dans toute la force de 
r^e, il n'eft plus queftion d'en tirer 
d'autre profit que celui de leur travail. 
C'ed un capital confidétable, qui au lieu 
de donner du bénétice dëpérJE joumelle-' 
ment & fè trouve teduit à rien au bout 
de quelques années. Toutes Ces conli- 
déradons font évaluer à nos plus habiles 
CuidvateuTs t'avantage d'un uelage de 
bœufs du an atelage de chevaux à 200 
livres, armée commune. 

J' A I l'honneor d'étM &c> 
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VI. 

iaUirci0iment fur ce qui concerne 

Ift famille des Pinçous litée par M. 

le Marquis Ja Mirabtau dans fes 

deux Letttvt ati TraduBewr. 

4^ tf tcDUTC dans le Journal Oecono> 
nique de Décembre 17;^; deux Mëmoi- 
les conoernaiu cette îmérellànK famille 
dont parle H. le AL de Mirabeau. J'ai 
crû qu'un extrait de ces deux Mémoires 
feroit ptaiTit aux leâcnrs qui ne feraient 
pas n portée de coofiilter ce Journal. 
Les fait£ qui y font contenus font trop 
analogues à l'hiSoire de Kliyog^ pour 
que j'aie lieu de craindre qu'on les trouve 
déplacés ici 

A quelques lieues de - Ja ville de 
tlners en AnveïgOe^ eA un château très 
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Av SocBATE Rustique, î7i 
logeable; t^ed le chef- lieu d'une petite 
Seigneurie nofnmée la Baronnie de Sau- 
don. 11 y a 4<K> ans qu'une nombreure 
famille de payfans l'acheta , & l'a polTé- 
dée de père en fils jurqii'à ce jonr. Cette 
famille obtint en même tems, du Pape 
d'alors , une dirpenfe perpétuelle pour & 
marieT dans le degré où le mariage n'eft ' 
point licite fans dirpenfè. Cette marqué 
de conlidération fait preuve de la ver- - 
tuetife difcipline établie dès • lorK chez 
ces honnêtes gens ; & de la crainte qu'ils 
avoient de l'afFo^IifTement de leurs régies 
& de leurs mœurs, en Te méfàtliant, 
comme ils tUTent ; ffe& à dite en épou- 
lànt hors de la famiUe. 

Ils ont une tradition qui fait re> 
monter leur antiquité bien plus haul^ 
Us prétendent qu'il y a cnviroa iioo 
Aa» 
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ans qu'un de leurs ancêtres , homme 
fort riche , père d'une nombreufe fit- 
mille , & avancé en âge ', fit faire ré- 
flexion à fes enfans que , «'ils fe voynicnt 
maîntetune du» «ne certaÎDe Ij^eifdeur, 
elle (èfoit bien diminuée , l»rsque après 
b more fls auroient » félon h coutume, 
fait te putigc de fes biens. £t que 
s'ils ff^voieM tee plut &geS que la 
pt&part des homniM , il leur oonfeille* 
roit Ae lettes «m* enlèinUe comme ils 
éttnent de toa vivant Us se manquèrent 
pas d'y trouva bien - des difficultés ; la 
prlnc^nk ctoit , la privation d'une aut»> 
rite telle qac la fienne , que fa grande 
^cflc leur avoit rendue fi refpeâable: 
11 avoit bien prévu leurs objeiftions; & 
lOn repondit que de bonnes régies biea 
établies entre eux , pareroient à tpus left 
intonvéniéns capables de tuinei leur projet. 
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Lur- même difta ces règles qu'ils acceptè- 
rent de tout leur cœur & qu'ils fuîvent 
encore aujourd'hui: 

tAt. cçstéglss tous les dcotu de.1» 
Paternité fajit dévolus à la tiœilje at, 
f^mbice. C'eft elle qei.dilcute tqiis les 
intér^, remçidi^ à l|Ç>u« .]«» inconvé, 
niçns, dcQidç d^ tous- 1«5 pwbe à çhoifiF, 
U feut axoir vingt jmu goijr être admip, 
anx délibérations. Cette affemHéç ft 
(4hoilî.t u^ chef £iour hù- meiBr« en s^ 
l'argent , les papigrs« & U condiufe g4 
nér^ deâ «fiàires. 11, peut fçvl 4i^t«E 
d'twne dépenfe qui iroit jusqu'à dteçifta, 
les , m - dolà c^'çft^ l'iCEèinb^lée ^ «d 
décidc»^ 

O N lie demande point compte à ce 
chef de fon adminiltration;, & la Emilie 
" A à'ï ■ 
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ne s'eft jamais rcpenrie d'One confiance 
fi fingulière. Leur grande maxime & la 
bafe de toutes leurs régies eft un tefpcift 
infini pour la famille , dont on eft pré- 
Tenu dès Fenfànce; nulle traits dans 
teur hiRoire cataftérifent ce principe. 
La féconde maxime cil de ne point s'é- 
lever au deffiij de fon état Ainli les 
Pignou, (") c'eft le nom de la tâmille, 
ont garde tous les ufages ordinaires aux 
autres paytàns , pour l'h^illement , la 
nourriture & le logement. Ils ne fè 
déTignent que par le nom de baptême, 
le chef feul porte le titre de Maître ^ 
bn le nomme Maître Pigiiou , toiis 
travailïenc à la terre avec leurs dômelti- 
ques. 

("). M. le M. de Mirabeau les noDune 
Finçeu, mais je foupt^nne qne F^noD 
en patois fisn^e la même choIê. 
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Leurs cnfàus font tous ^eyés en 
commun, fins imcune.diftindion, pat. 
vné femme qui les a en fi charge jas-. 
qu'à un certain âge. EUe a de plus l'ûi:- 
tendance de la Laiterie, & ks domelHt 
ques .qui y fbtU .ei^ployés. dépendcnC 
d'elle feule. 

Tous leurs domediqucs font aftrelht* 
3i toutes les régies de' la finrille ; on 
veut qu'ils afliftent aux prières du madn 
& du foir , & qu'ils femplifTent' exai^e- 
ment tous les autres devoirs du Chrétreni 

Lorsqu'il s'eft trouvé dç jeunes 
gens dans cette fimille qui ont voulu 
s'en réparer , on leur -a donné une légi^ 
tirae honnête, La plupart s'en font re- 
pentis , ont demandé à rentrer , mais 
iniltilenient; la fimille ne reprend jamais 
A a 4 / , 
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ceux qui l'c^t une- fois abaAdonnée. Les 
pertes qu'elle ^ .^t pai les, maladies 
l'ont beaucoup afEbiblie dans ces derniers 
tems. Urefte cependant encore huit 
pens de iànrille. 

Les PigKou font de leur bien le 
meilleur ufage. Charitables envers les 
pauvres , & hofpitaliers , il; .font aimés, 
T^peflës , admirés. FluGeurs ^milles 
nobles , pluneuis Bto^illes de payfans ont 
tenté &ns Aiccès de lest imiter. l,eE pre- 
miers ont dégénéré en fociétés de plai&r. 
Lès autres n'ont jamais pu parvenir à 
ce point d'union & de prorpérité qui 
diftingue les Pi^itoa. Ils n'avoient poipt 
Cuis doute nî les uns ni les autres poTt^ 
comme eux, pour fondement du boxeur 
qu'ils cherchoient , la j)iété ,, la cljiari^ 
le déiîntèreflement , l'amour du.travajl,. 
& la {implicite , fans Içsquelt il eft ini> 
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pofCbte de former une {bcîété hcureufc & 
de fe procurer là paix & l'abondance. 

Plusieurs Intp1d3ns.de la Pio-. 
vince ont eu la curiofité de les voir. M. -j 
le Blanc , depuis Minillre de la Guerre, 
alla diner chez eux ^ il y fût honnorable- 
ment fervi , & voulut que Maître Fignou 
fe mk à table avec lui. Enchanté de 
leurs mtcuis & de leurs ufa^es, il en fit 
le récit à Louis XIV. Queliiue tems 
après Maître Pignou fut obligé pour plu- 
fieurs afiàircK de fe rendre à Paris ; il ^ 
alla faluer M. le Blanc qui le préfenta au 
RoL Ce Prince lui fit plufieurs quelUons 
& fut fi charmé de &s reponfes qu'il 
ordonna que la Taille des Piguou ne 
palferoît jamais «00 livres , & lui fit dp» 
livrer one' gratification qui Pindemnifiiit , 
de fon voyage.' 

Aa's , 
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Voil'a <^ que j'ai trouvé de plus 
întéreflïnt dans le premier Mcnioire. Le 
fécond en difFcre à plufieurs égards. Il 
tH vrai qu'ils ont été faits en ditFérenS 
tems; le premier datte de iTjç. le fé- 
cond eft tout récent. Mais cela n'ex- 
plique pas à beaucoup près toutes les 
différences. 11 feroit fort- à défirer que 
M. le M. de Mirabeau ou quelque autre 
ami de l'humanité voulût fe donner la 
peine de prendre fur les lieux des in- 
formations exades & bien détaillées de 
cette (inguliére famille. Ce feroit un 
vrai préfent à faire au public. En at- 
tendant voici toujours le précis de ce fé- 
cond Mémoire. 

Les Pigitou Sieurs tie Saudon de- 
meurent n une demi lieue de Tbiers ea 
Auvergoe depuis près de ]oo at^. Ils 
polfédent en commun plus de deux cens 
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mille francs de bien» en prés , vjf^nes , 
terres I^xnjrables , & autres héritages ; 
mais ils n'ont point de Seigneuries , ni 
de terres nobles, fi ce n'eil le fief de 
Saudon , qui eft de peu de valeur. 

La tàmille eft partagée en quatre 
branches , qùî vivent enfemble àunt la 
même enceinte de bâtimens. Il n'y en 
à jamais ni plus ni moins ; car on ne 
conferve dans la Jâmille , entre les en- 
f.ns de chaque branché que ceux dont 
on fe propcfe de i^ire un double ma- 
riage. On place ailleurs les autres gar- 
tjons & iilles, en leur donnant ^oo livres 
de Légitime. On donne de plus aux 
JJIes un cofre garni de linge & de. 
quelques hardcs de peu de valeur , tel- 
les qu'en ufent les autres payfans , le» 
Pignon n'étant point à l'extérieui dtffé- 
rens de leurs valeis. 
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L't niattre lèul parmi eux porte des 
foulîets. Les filles en portent auflî , 
parce qu'elles ne Vont jamais travailler 
aux champs. On a grand loin de leur 
éducation , & on tes fait toutes élever 
également au couvent à frais communs, 
jusqu'à ce qu'elles foîent en Sgç d'être 
établies. S'il ativoit que dans une bran^ 
cïie il rfy eut qu'une feùle fiHe, unique 
héritière par conféqûent de la quatrième 
portion des biens de la famille, on y 
ftroit entrer par le mariage un gart^n 
d'une autre branche, qui en devlendroit 
le chef. 

i O » imprime de bonne heure aux 
«Uàss un G ^and refpeâ p<mt la ^ 
v^tSi ptWr fts H&geS', qu'il n'tiil pt»h¥Ë 
encore arrivé qu'aucun des che^ ait 
penfé à Te féparer, ni qu'aucun de leurs 
fils ou de leurs filles- qui font fbrtis de h 
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Emilie ait demandé un ruplétnent à là 
légitime , quelque en foit la modicité, 
Il ï a quarante ans que la veuve d'un 
de leurs chefs , qui n'avoit taifle qu'une 
fille unique-, tiit follicitée de. fe remarîeir 
avec quelque gentilhomme. On lui Ëii, 
foit entendre qu'avec les grands tiienR 
qu'elle rciireroit , cite trouvetoit un parti 
avantageux pour ia fille. Cette honnête, 
femme répondit en fon patois , , qu'elle ' 
ne poumùt jamais fè réfoudre de té- 
moigner un tel mépris à la ËuuiUe & 
aux ufages des Pignout. 

Q.UOKÎUE les biens fotent admint^ 
ftrés en commun par les-qnatie cheffi, la 
principale autorité efl entre les main» du 
maîue qui eft choijî parmi les autres chefs. 

Ils font loges fort au large , mais 
fort lÎMplement & même pauvrement en' 
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apparence. JU. de la GranviUe, faifànC (a 
tournée , padà chez eus il y a quelques 
années. Des petfonnes de Ht compagnie 
vouloient confeiller au maître de fe bàtic 
au moins un logement plus commode. 
Mais l'Intendant plus fenfé leur fit ob~ 
lèrver que cette fimplicité étoit efTen- 
tielle à un pareil établiflèment ; & que 
Çt l'on cammenqott à s'en écarter dans le 
logement , on ne tatderoit pas à s'en 
écarter dans le relte au préjudice de la 
petite république. 

L R s Pignou (but fort aumôniers ; les 
pauvres y font bienvenus, tcffés, noûnîs, 
couchés même fi c'ell le iok. Us ret^oi' 
vent flufli très bien tous ceux qui vont les 
voir,* les traitent de leur mieux , chacuB 
fuivant fa qualité. Ils font foit /bonno. 
tés & eftimés dans le pays. Ce que " 
Maître Pignon a décidé paflè coiomu^ 
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nément parmi les payfanS pouf unarfét 
irrévocable. ' ' 

J E ne puis me rerufer au plaifir de 
tranfcrirc, pour terminer cet excrdit, les 
réflexions fages & judicieufes du Jouina- 
lifte fur ce Mémoire. „Nous ne pouvons 
,,nous difpenfer, diC-il, de faire remarquer 
K,Ies fruits folides de l'Economie, l'abon- 
,,dance qu'elle procure , l'union qu'elle 
^entretient , îa paix qu'elle donne. Par 
»elle les travaux s'adouciiTent , les jalou- 
,)fies s'éteignent, les conditions fe rapro- 
,,chent. Si elle produit de û grands 
„biens partni de lîmples payfans , quel- - 
,)les merveilles ne pourroit-on pas tfpé- 
„rer d'elle , fi des perfonnes plus întellî- 
,,gence» & plus éclairées s'uniiToîent dans 
,,le même- efprif ! Quelle richeffe, quelle 
;,forCe ne recevroit point un Etat d'un 
„nombre de pareilles Sociétés-, qui fe' té- 
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>,roient formées dam fbn fein. Une mâle 
„& noble fimplictté prendioit la place 
nà'an. luxe eftcmiiié ; la modéndon fiUe 
«du tavail affido fflénage^ic les tièlbrs 
»qu'îl aoroit acquis, & l'on^prendroit 
^^enfin que le moyen le plus fÛr pour 
),evïtcr la pMivreté efi de renoncei à 
jjl'opulcnce, & de Fiiir l'uËtge immodéré 
„des biens qu'on polTéde. Des enfans 
^élevés dans ces matiffles raménerokiit 
^la pureté des moeurs , dont la perte de 
jjjotir en jour fe Sut plus t^retter, Se h 
„terre Cultivée par leurs mains innocen- 
,)tes , ne tromperoit plus par Ëi ftéiilicè 
y,des vœux chimériques. N'avons -nous 
ijplus de reffources pour revenir à la na- 
;,ture que les terribles eflèts d'une auelle 
^révolution. „ 

VIL Mi- 
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Mémoire ûtnàerinatt , la famiSi Jet 

•FUwiott i^àit ai Ixttrmne font 

•Je -tuwi Jes ViUdaj&h. 

_ J_ji morcèiiu ^u'on va.Ure dt une-piD' 

dndioQ de Mmfieiir le Comte de Trêf- 

^an. (*) En hïànt le Socrate Ruftique 

-il fe Ta^ella toutes les particularités 

d'un voyage ^u'jl avdit fait quelques an- 

nées auparavant dans la vue de connoitre 

il fond une &ntiUe de payons auIG 'ïhi- 

Bb 

(*) Uentenant - Gcnéral des AtDi£e;,du 

R»i> Gonunandant à Bitfcfa ■& eh Lor- 

Taine altemaudê , GEàtiil - Maréchal des 

Logis de la coui ^u Koi Stanislas , des 

Académies des Sciences de Paris , & de 

Berlin, dès Sociétés Royales de LoadteS) 

ifEdiJhbodrg > dt 14àncy , de Metz, &c« 
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loTopliM , & peut - étie même encore 
plus tefpeâablcs qnc Kliro^. L'bîftoire 
de celui-ci iie'ltU& pas d'intéreRèr yû 
vemenc l'ame-éckîrée &|cAfible de Moa- 
Jieur de TielM. Non inilement il roi. 
dit an tnvail de M. HSael ta jaUice 
qa'Û mérite , isiûs l'amitid dont ce Gé~ 
néi^ tn'bcmncve, "paffia à fes yeus ih- 
dalgent les défauts de ma tradt^on, & 

■ M dédaigna pas de mettre la main i h 

' plume pour me fournil dans le Mémoire 
qui Ibit un' pendtot bien i^éable au 
Socrate rnftlque. ' On y retroorera ce 
fond de fenfitàlké , ce gracieux qui ca- 

' taOèriSi toot ce qui ftirt de là plume. 
F«ufquoi &at-il qoe la mode^ de cet 
aîi^le ' Général me dd«nde de tiaoer 
ici (on ^oge ? Ce ne feroic pas le biftre 

. d'une haute nailfance ; l'éclat des digni. 
tés , les honneart militaires où fes taletis 
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.pour U guerre l'ont &it monter; let 
diftindions littéiairea décernées à l'uni, 
verlklité, à la piofondeur, à l'aménité 
de tes amnoil&nces ;. ce ne fènuent 
point les charmes de fon eTpcit , les 
grâces répandues dans là petfonne, dans 
lès dircouis , datu lès écrits qui fstcietA 
la partie la plus istéreflànte de cet ^oge.; 
les bons clpdts , les âmes fenfiblos y 
admireroient bien plus encore la beauté 
de lôii ame , les rares qualités de fon 
cœur ; ce caïadtére de bî«nfàîran<x, d'hu- 
manité qui s'étend fur tout ce qui l'en- 
viionne ; cette précieufi; fenlîbilité qui 
^t les bons époux, les bons pères, ks 
véritables amis } enfin ces fentimois ver- 
tueux qui produilènt en lui le zélé le 
{dus vif pour là Patrie , & i'ammr Je 
plus tandce pour fcs Maîtres. Attffi dès 
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Ion enFancê îritltnément attactié à la per- 
sonne de fon Roi, a-t-il toujours paru 
ne refpircr que pour lui. Rien n'dpioche 
en même cems du tendre dénouement 
qu'il porK au fils de fon Rot, à ce Prince 
que Tes fèultô vertus rendroi«it digne du 
thrAne qui l'attend t & qui pu un julte 
ïetDur donne à M^ de Trcflitn toute fît 
Confiance '& toute fon eftime. Egalemeik 
chéri de Stanislas il exerce une des 'pre- 
mières charges de fa cotjr. Ce Monar- 
que fi fage i ft éclairé , li Ptiilofbphe, 
poiivblE-H s'attacher un plus digne 1èr. 
vlteur , & quel maître a jamais mieutc 
mérité d'en avoir de pareils. Aufli riSi 
do plus touchant que Its fentimens ré- 
ciproques qui lient notre Général avec 
ce Roi bien&iCint , dont les rares vertus 
•BànC Çi- fort au - deflîis de tout «e qi(e 
j'en pourrois dlr«i 
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A une lieue & demi de Flombierei 
& dans la partie des Vo^s qsi- touche 
i la Franche - Comté , Un valon aflèz 
^cieux formé par {rfulicurs gorges réu- 
nies , montre un afpeâ riant, où l'on 
leconnoit une cuUuie aflidue & didgéfi 
avec induftcie. 

Une feule famille partagée en quatre 
ou cinq habitations , élevée dans les 
mêmes principes, recoiinoillknt un chef 
dans le plus ancien & le plus éclairé 
de tés membres, s'occupe fans ccfle du 
bien public, de l'éducation de fes en-, 
(ans , du foulagement des malheureux, 
& de l'agriculture. 

Cbttb Emilie dont le nom eft 
Fleudot ett plus connue encore tous 1« 
Bb } 
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nom de ValcUjon, npn que pocte le pays 
& les hameaux qu'elle habite. 

Diruis très longtems les chefs de 
cette fâmiile ont exercé principalement 
la partie de Chirurgie qui lèrt à réparée 
lei iraduret & les luxations des os; 
leurs fuccès continuels leur, ont mérité 
la réputation d'habileté ; une grande 
piété, une charité immenTe , leur a bien 
juftemeiu acquis celle de gens vertueux. 

Uni modeftie Iingi4iere , une ten- 
dretTe vraiment fracemelle, r^nent dans 
cette heureufe famille , qui efl; mainte- 
sant adêz nombieufe Se alTez éloignée 
de là fiouche commune pour ne plus 
contraiftei d'alliances étrangères. 

Le feti Bue Léopold touché des 
Vertus conftaotes des Fleuriot , & le. 
cormoiflanc que dans tous leurs ades. 
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ils avoient &ns cdîe mérité la couronne 
civique, & avoient prouvé la noblefTe 
de leur ame par leurs bicn^ts & leui 
défîntérefremeiit , Leopold voulut tes an* 
ndslir. 

Les familles s'afièmblérent & les, 
chefs d'une voix unanime temetderent 
leur Souverain de la grâce qu'il vouloiC 
leur faire, & fc difpenférent de l'ac- 
cepter. — Nascnfans, difent-ils, 
dans leur reponlè également fage & 
foumife , nos enfbns ne pcnferûnt peut- 
{tre pas comme nous;' enyvr^ de leur 
noblelTe , ils fe difpcnfeiOQt de fervii 
les pauvres; ils dédaignerons dé cultivCÏ 
nos héritages; la bénédîdioti de Die» 
ne fe répandra plus fiir leurs tiavanx; 
ils fa défiinkont , ils oefTeront d'être 
heuteux; ils refuférent donc les lettres 
Bh 4 
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de noUefle qu'on leur of&oit , & celle 

de leur anw n'n janiais d^éiieré. 

Lls fiiccès prefque prodigieux deq 
Vîtes opérées par les Fleuriot, ont fou- 
vent excité l'envie & la jaloulie de 
leurs voilins. 

La prer^icre fois tjue j'allai à PlooH 
bières,, je m'informai particulièrement 
de cette famille ; je commandois alors 
dans cette partie de la Lorraine ; il me 
lût aifé d'approfondir les détails que j^ 
vouloir connoitre.- 

L B S uns, me patlerent des Fleurîol 
(vcc autant d'amour que d'admiration j 
un très, - petit nombre dp gens que je 
eroyois devoir être les plus éclaires, 
voulut jetter un vei;nis de fijperilitîon 
^ d'ignpranjce fur la manière avec la? 
quelle les Fleuriot -ea ulôient dans leurs. 
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opérations ;■ je crus cependant démélec. 
la vértEe dans le« r^pcu^ts qui kuc ctoient 
les plus favorables ; je me fis un hon-_ 
neuE & ua dcvair d'exHmJncr les tâitS; 
par moi- même , pour me mettre eii 
dioU de la dévoiler. 

Une étude afTez fuivle que j'ai fait 
dès ma jeunefTc , de l'Anatomie , me. 
mectûit à portée de diltînguer la Science, 
réelle d'avec le preftige. 

J.B fua m, Valdajon , lài^s; Ëiiie aoi 
noncer mon arrivée ; uii. habit uni , un. 
&ul domeftique qui me luiyoit , rien ne 
Ijcuc annoni^a que l'abord d'un étrat^er 
arrivé par hazjrd au milieu de leurs 
liabitations. 

Tout m'édifia* tout m'attendàt ei^ 
entrant dans ime de leurs piçmieiei. 
?b s 
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maifons; je me lefbfe arec peins aa 
plaific de décrÎTC la propreté & l'oidra 
qui y re'gnoîem ; l'hoiuétel^ de tous 
ceux qui l'habitoient. J'y reconnus tous 
les traits les plos firaples & les plus 
touchans de la véritable hoipitalité ; moa 
but étott de connoiae le d^ré d'in- 
fttuifUon où les plus habiles étoient par- 
venus dans un art fbmté fur une^fcicnce 
exacte & réelle ; après m'étre rafraîchi 
& avuir admiré tout ce qui étoit du cet 
£nt de l'Economie rurale & du Gouver- 
nement intérieur de la famille , je de-, 
nrdndai s'ils avoient quelques livres; ils 
me dirent que leurs Unes principaux 
ctoîent raflèmblés dans ane mailbn pes 
diftante qu'occupoit un des anciens chets 
de b famille; ils m'y canduUireDt<, j'y 
biB requ par un homme àigé, relpeâable, 
& qui fbuE un ^ir ruitique me montni 



.......Coosic 



Au Soct4Ti Rustique. ){i; 

des mœurs douces & polies. 11 me ïiit 
&cile d'entrer en matière avec lui ; je 
lui demandai quels principes de fon art 
il avoit étudiés , U me repondit : „ Les 
„hoas livres , la Nature & l'expérience 
„ont été les foils inaitrcs de mes Pères, 
MJe n'en ai point eu d'autres , & cette 
>,traditton paflèra à mes en&ns. » Il 
m'ouvrit alors un grand cabioet, ample- 
ment orné , mais riche par ce qu'il C(HI> 
tenait; j'y trouvai les meiUeurs livres 
de Chinu^ie , anciens & modernes , qui 
foient connus ; j'y trouvai des Squelet- 
tes d'hommes & de femmes de quatre 
oii cinq âges différais ; des Squelettes 
démontés , dont les pièces confondues 
enfemble , pouvoient être rejointes & re- 
montées par mie main experte; j'y trou- 
vai des manequins artiâement .faits, qui 
oi&oieot une Myologic cosiplette. 
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C E s T ici , me dit - il , que nou& 
aoui formons à la Science nécefTaîre 
pour fouhgcr nos fteres ; nous appre-, 
aons en même teais à nos eni^s à lire 
Se à connoitte ce qu'ils lifenc ; ceuif 
qui ont de la dirpolltioa , connoiftcnt 
ces os & ces mufcles avant l'âge d^ 
dix ans; ils fcavent les dempnter & te^ 
placer chaque pièce ;_ voici une. grande 
armoiie , où toutes les efpeces de ban? 
liages & de ligatures propres aux dîlïé- 
lentes parties , font étiquetées & où 
leur ufage elï défini ; nçus leur appre. 
nons de bonne heure à appliquer U 
pratique à la th^rie ; h plupart de ces 
chèvres que vous voyez • nos cbienîî' 
même en font fouvent les victimes ; 
^efpeçe de cruauté" que nous exerçons 
fqr ces animaux , en éteint le germe 
dans le cœur de nos enfans, que nouj 
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'Excitons a devenir fenfiblcs à leurs 
plaintes & à les foulagef ; bieniùi ils 
appreHnétit à les guérir ; voilà tootes 
les leqons Ijuc j'ai reçues-, , celle que 
nous donnons à nos entans , & la bé~ 
hédiâion de Dieu Ce répand fur nos 

j B ne peuic exprimer le rerpecl Si 
l'attend riffement dont je me Tentis faîiîr; 
j'embrafTai ce vertueux vieillard; je me 
fi» connoitre & je le priai en grâce de 
me dire fi je pouvois lui être utile à 
lui ou à quelqu'un de fa famille. 

-il. étendit la main vers les habita- 
tions, les champs & les jardins qui les 
entouroient. „Ce que vous voyez, me 
^jdit - îl , fufiit It nos befôins ; la frovî- 
„dence à béni nos foins , & nous avoils 

->^mëine dequot fmilager les malheureux; 
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„ce qu'on nous d&iroit an-deU denw 
Mpetits fnÙK néM&iies , noos feroi't îiv 
iiUtile ; il nous devieodrdk peut - ène 
' »nuifible , en excitant la cupidité dans 
nnos entàns; mais, Monfieur, ajouta-c-il, 
»vous avez le bonfaoïr d'ètte grand of- . 
„Ëcier de Stanislas notre diei & au- 
MguAe Souverain , daignez lui dire que 
jjtouCes nos familles élèvent leurs vœux 
»au ciel pour la confervacion de lès 
ijjours précieux , & que les Fleuriot 
,]ne ccITeront jamais de travailler à fe 
»rendre utiles aux malheureux , pour 
, nmciicer d'être comptés dans le nombre 
,]des meilleurs fujets dn plus bienfâî. 
„fant de tous les Souverains. ,> 

' S I l'oD cxigcoit le report de la 
cure des fractgrcs les plus nombreu(bs 
& tes ^us compliquées dans un même 
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fDJet , je pourrois «a dowier plufieurs 
que je certifiecctû cQimK s'éunt . opéré 
{oas mes yetcu 

MoNsiBUK le Marquis de Voyer 
& Monlleur de St. Lambert , dont le 
génie & les connoiflânces font univer- 
fellement connues, ont eu la même cu- 
riolîcé que mol , & certifierout les mê- 
mes faits. , Je n'entre point dans le dé- 
tail de leur Agriculture, on croira &ig 
peine que des gens auSî fages qu'éclai- 
rés font partis d'après les mêmes prin- 
cipes que l'habile & le lattorieux Kli- 
yogg; leur parallèle ne pourroit cepen- 
dant que faire honneur à l'humanité & 
donner d'excellentes letîons ; c'en avee 
une v(iiie effiiGon de cœur, que tous 
ceux qui p^ent & dont l'arae eft fen- 
fible, rendront toujours un jufte.tribnt 
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tic louanges à Ces hommes "irop rates 
encore, & dont l'exempk mérite bien. 
d'eue faivi 



Q^CRi-L» eft Vamc unpeuferffible, 

■fur ^ui le morceau charmant qu'on 

Vient de lire, n'a pas fait la plus yive 

impreSioA , & qui ne défire d'entrer 

jufqiKs dans lea moindres détails fuc 

tout ce qui concerne les Flcurîot ? On 

trouve dans le âiéme mois du niéiqe 

Journal que nous a^oiis cité plus 

-liaiit , {,*) une lettre fbrt intéte(&uUe 

,'fut Icux fiijét Elleycft de M. Morand, 

Dotfteut- rcgçnt de la feailtç ^ JHé- 

, deciae 

'(*) Jànnid £«iMi»)lqii«-,:Demd>'eT7$^. 
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Av SocxATi RtrsTiQUB. 401 
dedne de Paris , dont le témoignage fe. 
roit bien dé<àfif-, sTA en étoit encore 
{jcfoin après celui de M. le Conttt de 
Treflàn. Le célebic Do^ur n'« pas 
vu tout ce q«'a ¥û Fiihiftre Comte, 
mais 9 a vu le pba «fTcMicI & des 
mêmes yeux. 

I L rend la mime ji^ice à l'habileté 
des Valdajon ; il a été égaJcincnt frap. 
|)é , «nchanté cle leur frm^dté de 
mœurs, de vie, de nourriture, de vi- 
tetnens. ,>Centens , dit- il , de leur 
«Cort, Ut & bornent au ûmjAa néceC- 
jjCkire, & rejettent tout ce qui cft in- 
nudle; Us te tiennent chez eux comme 
„de fimpleB payfàns , ne mangent que 
),du pain de lèigle & du lard , & l'eau 
xfià km ièulc JMÏlIiHt. Toâtams en 
Ce 
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^campagne l'un ou l'autre , ils ne vont 
^jamais à cheval , & n'ont jamais voulu 
^revenir chez eux en voiture. L'or & 
„les richefTeE , vains (antôtnes du bon. 
,,heur ne les touchent point , deux ou 
„trt}is Luuis font un Pilaire qui leur pa- 
nroit trop fort. Ils les ont plufiëurs 
,,fbis refufcs de gens riches ; de la 
„part de ces derniers , ils fe conteo- 
»tent de ftx ou douze francs au plus. 
jjTous les mardis ils fe trouvent à R«- 
■^mireniont , d'autres jours à Plombières . 
„& ailleurs : là ils ont quelquefois 
jjjurqu'à quunUite pauvres eftropiés ou 
^bleirés ; ils les vifitent , lejpanfent 
'ugratis, ou fans regarder ce qu'on leur 
jidonne ; fouvent même ils les four- 
^nifTent d'ai^ent polir s'en retourner , 
'»& leur donnent de leur onguent ^ut 
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„^it tout leur fecret , leur ti^for ; ils 
«s'en tiennent à avoir dans kur famille 
jjla compofition »ie ce topique , connu 
^uniquement fous le nom d'onguent 
„du Valdajon. Ce remède fort elUmc 
„dans la Lorraine eft un très bon ré- 
«folucif nerval , adoociflant & fortU 
,,fiant. Les Valdajon l'emploient dans 
„les contufions, foulures de nerfs, luxa- 
„tion$, fTa(flures , de même que dans 
„le5 plaies où il y a danger de gan- 
,,grcne; il foulage aulll les douleurs de 
„goutce & de rhumatilme ; on ne fait 
„qu'en étendre fur un linge, làns chau& 
„fer l'onguent ,> 

Q.U I pourra douter encorç apré« 
l'exemple des Kii^^ogg , des Pignouy 
des Valdttjon , que M. le Doûeur Hiç. 
Ce z 
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mI n'ait «è tsirics hs nifoni do nmide 
d^vaacet ftw il daflc des pajfass mé. 
litoit autant i|ie tMrtc autre l'atte^tiaii 
4b Fhîk&plie. Qpe rhpniine agcéable 
fe borne à connpitte tout ce qu'il y a, 
de plut diMnput dsu ce qWU nomme 
la Iwine OBiDpogBie ; qus lo négociant 
at paieeurra Iqs pbctt de commerce 
^oe pvw s'infirptte des fiicoltéc , des 
talcns , dw tavaux d« Tes «onfreies ;, 
qoc l'amftteuc » It curicusiif TÎTite qae 
les cabinets & Ua J^wratww des Ar- 
tîDvti ; ]e. lab<»ieux Antiquaire que lc% 
moDumciu des te»ts les plus reculés : 
mais que le vrai Sage , l'ami de l'hu- 
manité s'occupe à la redmche des 
hommes vraimetU: vcrtaeax; qu'il aille 
les décenet dans, leui: obscurité , dana 
les claflèE qui pai!oiQ'eiU les plus atiyeâef 



!Mt, Google 



«tu; yeux de- cette benne -œnpagnie fi~ 
vantée. U tnniveia £irantiit bien des 
KHyo^- y des Pigmm , des V«idajmtt 
qui font encore inconnus, puce qu* 
la vraie vertu ftnt le grand jour , & 
demcsic coaltaiMDCitt attachée à cet 
état de âmpUdté qu'oa dédaigiie d'exa. 
nûner. Mais noer« Sage ne n^il^era - 
rien pooi; tirer de cette obfcurité do 
pareils hommes. 11 iia comme tm 
Comte de Trel&ii les Tiûtec dans leur 
ehaamiér« , ou comme un Doâcur 
Hiizel les chercfatic deaiere le foc do 
leui cbairuc ^ Il t'coiprellera de firâv 
coaxutiut leurs votus , leurs i)onnet' 
aâions ■, «m pour flatter -lear amour- - 
propre , la céldaké n'eft ptànt un bien 
à leurs yeux ; mais dans- l'eQioic que - 
Co r , 
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de pareils exemples feront du moins 
quelque ' impreffion dans un tems où 
ils font fi rares. Si l'exemple du vice 
fait tant de coupables & de malheu- 
reux , pourquoi l'exemple du bien ne 
pro Jutroit - il pas le même effet en fens 
contraire. 
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